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Nous avons choisi de consacrer ce mémoire à la gestion et à la prévention des 
comportements perturbateurs qui peuvent apparaître en salle de classe, et plus 
particulièrement dans les cours d’Éducation Physique et Sportive. Pour faciliter la lecture de 
ce mémoire, nous souhaitons au préalable établir quelques éclaircissements quant aux 
terminologies dont nous ferons l’usage : 
 
• Nous utilisons l’acronyme « EPS » pour la branche d’enseignement de « l’Éducation 
Physique et Sportive » ;  
• Nous utilisons l’acronyme « CP » pour les « comportements perturbateurs » ;  
• Nous utilisons l’abréviation « Prafo » pour les « Praticiens Formateurs » qui encadrent 
les enseignants débutants durant leur stage de formation ;  
• Nous utilisons la forme du masculin tant pour les enseignants que les enseignantes, les 
maîtres que les maîtresses de classe, les directeurs que les directrices, etc. 
 
Nous avons choisi de traiter du thème des CP car, en tant qu’enseignants débutants en 
fin de formation et à l’aube de notre nouvelle carrière professionnelle, nous nous retrouvons 
encore parfois sans armes pour faire face à certaines situations préoccupantes vécues durant 
nos cours. Nous définissons les enseignants débutants comme des étudiants de première et 
deuxième année à la HEPL réalisant des stages de formation, et des enseignants récemment 
qualifiés qui ont terminé leur formation préalable et sont au tout début de leur carrière. À 
travers ce travail, nous cherchons à mettre en lumière les difficultés que vivent ces 
enseignants débutants, et les solutions qui pourraient être apportées pour affronter ces 
difficultés sereinement et avec professionnalisme.  
 
Nous pensons que ce thème est pertinent car nous estimons qu’il est le pilier central du 
métier d’enseignant ; sans une bonne capacité à gérer une classe ou des élèves à CP, il devient 
fort complexe de favoriser un bon apprentissage des élèves. Comme beaucoup d’autres 
enseignants, nous pensons en effet que « la question de l’ordre dans la classe est une 
préoccupation primordiale des professeurs, avant même l’engagement des élèves dans les 
tâches d’apprentissage » (Flavier et al., 2002, p. 108). D’après nous, cette préoccupation 
typique des enseignants débutants revêt des caractéristiques extrêmement complexes. En 
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effet, pour l’enseignant, d’innombrables aspects entrent en compte dans la gestion et la 
résolution de CP, tels que la capacité à faire le bon choix dans l’urgence, le contrôle 
émotionnel nécessaire pour faire face à ces problèmes avec sérénité, la qualité de la 
préparation préalable au cours, la capacité d’anticiper ou simplement de percevoir des CP, 
l’influence qu’ont les élèves à CP sur l’ambiance de classe ou le bien-être de l’enseignant et 
des autres élèves, pour ne citer que certains d’entre eux. Nous pensons que la gestion de tous 
ces éléments n’est pas à la portée de nombreux enseignants débutants en EPS. En effet, divers 
auteurs affirment qu’il apparaît que « les enseignants stagiaires ainsi que les débutants en 
enseignement de l’éducation physique ont bien souvent des habiletés insuffisantes pour gérer 
efficacement toute la complexité que recèlent les situations éducatives dans cette discipline » 
(Desbiens et al., 2009, p. 179, citant Fernandez-Balboa, 1991). Sur ce sujet, Desbiens (ibid.) 
explique entre autres que « leurs capacités d’observer les éléments pertinents des situations, 
de les traiter et de les interpréter sont limitées » (p. 179). Pour notre travail de recherche, nous 
avons donc souhaité interroger d’autres enseignants d’EPS débutants afin de découvrir leurs 
avis et leurs expériences quant aux CP, et de déceler si ces derniers pouvaient réellement se 
trouver dans l’incapacité d’en gérer certains. Pour ce faire, nous avons tenté de traduire leurs 
réactions pédagogiques et les mesures qu’ils mettent en œuvre. Nous nous sommes intéressés 
de plus aux émotions ressenties face à certains CP et donc à l’influence que ces dernières 
pouvaient avoir sur la qualité de l’enseignement de nos participants. Finalement, nous nous 
sommes demandé si ces enseignants débutants partageaient leurs expériences sur ce sujet avec 
un collectif d’aide, c’est-à-dire des conjoints, des collègues, des médiateurs scolaires, des 
maîtres de classes, des doyens ou toutes autres personnes qualifiées ou non. 
 
Nous avons choisi d’aborder le thème des CP spécifiquement dans le cadre de la 
discipline de l’EPS. D’après notre expérience personnelle (nous enseignons aussi l’anglais, 
les arts visuels et l’allemand, et partageons beaucoup nos expériences avec d’autres 
enseignants débutants), nous pensons que de toutes les autres branches scolaires, cette 
discipline est celle qui requière le plus d’énergie, d’attention et de préparation de la part de 
l’enseignant quant à la gestion et la résolution de CP. Desbiens (ibid.) définit d’ailleurs la 
gestion de l’indiscipline en EPS ainsi : 
 
« La gestion de l’indiscipline pose des défis particuliers en éducation physique et à la santé. En 
effet, cette matière scolaire se pratique dans des environnements diversifiés, bruyants, vastes et 
ouverts et se caractérise par la mise en œuvre d’actions motrices impliquant la manipulation 
d’objets, l’opposition directe et physique entre participants, des déplacements rapides et explosifs 
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(Corriveau, Lirette et Laurencelle, 1991). En outre, il peut arriver que les composantes compétitives 
de certaines activités puissent exacerber des manifestations d’agressivité (Fernandez-Balboa, 
1991). Ainsi, la gestion de l’indiscipline en éducation physique et à la santé recèle, en plus des 
enjeux rattachés à la couverture des programmes, au temps d’apprentissage et à l’apprentissage en 
lui-même, des enjeux reliés à la sécurité physique des élèves (Corriveau et al., 1991 ; Siedentop, 
1994 ; Turcotte et Spallanzani, 2006) » (p. 187). 
 
Comme nous allons le voir dans ce travail, l’EPS est la discipline scolaire dans 
laquelle apparaissent le plus régulièrement des CP, rendant la tâche de l’enseignant d’autant 
plus complexe en termes de gestion, d’engagement, de sécurité et d’apprentissage. 
 
Afin de réduire le cadre de réactions possibles des enseignants, nous avons décidé de 
nous focaliser sur les CP d’un seul ou de deux élèves au maximum. Nous pensons que des 
situations de CP de classe ou tout du moins d’un plus grand groupe d’élèves pourrait faire 
l’objet d’un travail quelque peu différent à celui-ci. En outre, nous pensons d’après notre 
propre expérience que la majorité des situations de CP existantes surviennent suite à des 
écarts de comportement d’un seul élève : « un élève isolé figure systématiquement au centre 
de la majorité des événements associés à la discipline (80% chez les professeurs du 
secondaire) » (Cloes et al., 1998). Nous pouvons illustrer cela avec une situation vécue par 
l’un des deux rédacteurs de ce mémoire :  
 
« J’ai un élève à CP dans ma classe de 5p. Lorsqu’il n’est pas présent durant la leçon, je remarque 
tout de suite une amélioration de la qualité de la leçon en général, de l’engagement des autres 
élèves, et de l’ambiance de classe. Certains élèves eux-mêmes me disent qu’ils préfèrent la gym 
quand il n’est pas là. Étant souvent déconcentré, il n’intègre pas correctement les consignes et 
réalise régulièrement des infractions diverses des règles imposées. Je remarque finalement que je 
suis moins fatigué en fin de leçon ; j’ai plus de temps pour les autres élèves car je n’ai pas besoin 
d’avoir toujours un œil attentif sur lui » (Jaccard, 2017). 
 
D’un autre côté, l’autre rédacteur de ce mémoire explique qu’à force de travail et 
d’implication, il est possible de travailler sur ces CP et de remettre un élève à comportement 
difficile sur la bonne voie :  
 
« L’élève à CP présent dans ma classe de 9p a reçu de nombreux soutiens et aides dans le but 
d’améliorer son comportement. Pour moi, c’était dur, j’ai dû collaborer étroitement avec les acteurs 
du cadre scolaire, ça m’a pris du temps, j’ai dû ne plus rien laisser passer avec lui, mais depuis 




Nous dénotons qu’avec le soutien adéquat et une implication volontaire de 
l’enseignant, certains élèves à CP peuvent faire montre d’amélioration dans leurs 
comportements. Dans ce mémoire, nous recherchons à déterminer précisément quels sont les 
moyens disponibles à l’enseignant d’EPS pour que les élèves à CP d’une part empêchent au 
minimum un bon déroulement de la leçon, et d’autre part évoluent et puissent réintégrer le 
groupe classe. Bien que « la gestion de [CP] constitue pour tous les enseignants, débutants 
comme expérimentés, un grand défi et une source d’importantes préoccupations 
professionnelles (Cruz, 2006 ; Goyette et al., 2000). » (Desbiens et al., 2011, p. 39), nous 
estimons qu’il est du devoir de ces derniers de s’impliquer dans cette voie que nous tentons 




D’une manière aussi précise que possible, nous abordons dans ce cadre théorique les 
différents aspects liés au thème de la gestion des CP. Nous avons découvert ces aspects tant 
dans nos cours à la HEP que dans nos échanges avec d’autres enseignants et dans divers 
travaux scientifiques sur le sujet. Ils sont tous à prendre en compte pour tout enseignant ou 
futur enseignant souhaitant être capable de gérer au mieux des élèves à CP durant ses cours.  
 
La méthode de recherche des articles de notre revue littéraire a été la suivante : nous 
avons principalement utilisé le site www.googlescholar.com en utilisant les mots clés 
suivants : « comportements perturbateurs », « élèves difficiles », « gestion de classe », 
« enseignants débutants », « sanction » ou encore « méthodes pédagogiques ». Nous sommes 
de plus allés consulter les mémoires HEP disponibles sur le site www.bcu-
lausanne.ch/renouvaud. Finalement, nous avons aussi trouvé quelques ressources internet sur 
www.google.ch. Pour ce cadre théorique, nous avons donc utilisé 23 articles, revues 
scientifiques et mémoires, ainsi que 4 sources internet. Nous nous sommes attardés sur les 
sources écrites entre 2000 et 2017, mais, de par sa pertinence pour notre sujet, nous avons 
aussi intégré un article écrit en 1998.   
 
Dans ce cadre théorique, nous commençons de prime abord par définir ce qu’est un 
CP et en quoi il peut influencer une leçon. Puis nous expliquons les mesures que l’enseignant 
peut mettre en place afin de prévenir, contrôler et gérer les élèves à CP de manière 
professionnelle. Par la suite, nous souhaitons définir pourquoi un enseignant débutant n’est la 
plupart du temps pas capable de gérer certaines situations de CP, d’après la littérature. Nous 
touchons aussi au sujet de la sanction, indissociable à ceux de la gestion de classe et des CP. 
Enfin, nous allons mettre en lumière le collectif d’aide entourant l’enseignant et dont il peut 







Chouinard (2009) définit un CP de la manière suivante : un CP représente « tout 
comportement qui interfère avec le bon déroulement des activités prévues pour l’atteinte des 
objectifs d’apprentissage et d’enseignement ». Forster (2014) quant-à-elle explique qu’« un 
élève est perçu comme « difficile » quand il demande tellement d’attention et d’énergie que 
l’enseignant ne peut plus enseigner et s’occuper correctement du reste de la classe » (p. 6). 
Elle ajoute avec subtilité que ce n’est pas l’élève qui est à considérer comme difficile en soi, 
en tant que personne, mais bien qu’il soit « difficile à gérer » à cause des comportements qu’il 
manifeste. En conséquence, nous remarquons qu’une première aide à la gestion des CP 
consiste pour les enseignants débutants à apprendre à se distancer émotionnellement de 
l’élève en lui-même et à résoudre le problème en ne considérant que le comportement de ce 
dernier, et en y adaptant leurs réactions pédagogiques et leurs sanctions. Il est effectivement 
plus important de comprendre la raison qui pousse un élève à agir de manière déviante plutôt 
que la déviance elle-même ; « en effet, le pourquoi [il agit ainsi] nous introduit dans son 
système de valeurs et de mobilisation, tandis que le comment [il agit] nous amène à le 
confronter à notre propre système de valeurs, à le comparer à une norme » (Bui-Xuân et al., 
2007, p. 100). 
 
Pour revenir à nos définitions, Forster dénombre trois types d’élèves difficiles :  
 
« –– L’élève « perturbateur » est un élève qui bavarde souvent, dérange la classe, ne respecte pas 
les règles, chahute, fait rire, attire l’attention et distrait ses camarades, interrompt l’enseignant, fait 
intentionnellement du bruit ou des bruitages, émet souvent des remarques ou des commentaires, 
etc. 
–– L’élève « agité » est un élève qui ne se tient pas tranquille sur sa chaise, se lève, se déplace, 
peine à être attentif, se laisse facilement distraire, joue et fait du bruit avec son matériel, est 
impulsif, interrompt les autres, prend spontanément la parole, peine à terminer son travail, fait autre 
chose, est peu ou mal organisé, oublie ses affaires, etc. 
–– L’élève « opposant » est un élève qui refuse de travailler, refuse de faire ce qui lui est demandé, 
ne fait pas ses devoirs, ne veut pas obéir, conteste, exprime ouvertement son désintérêt, provoque, 
répond à l’enseignant, défie, se met en colère, est grossier, insulte, menace, fait des crises, etc. » 
(2014, p. 7-8). 
 
Notre travail ne s’attarde pas en détail sur la distinction entre ces trois types d’élèves à 
CP, mais il est intéressant lors de l’apparition d’un CP de discerner à quel type de 
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comportement nous avons à faire, afin encore une fois d’adapter nos réactions pédagogiques. 
En effet, nous n’agirons pas de la même manière avec un élève qui est naturellement agité ou 
hyperactif qu’avec un élève qui refuse obstinément de faire ce qui lui est demandé. 
 
De nombreux auteurs précisent que certains élèves à CP réagissent après un sentiment 
d’injustice et « présentent une faible estime de soi » (Maïano et al., 2003, p. 110). 
L’enseignant doit comprendre que « si cette dévalorisation de soi persiste, elle va amplifier 
les troubles primaires (retard scolaire, impulsivité, agressivité et instabilité) et secondaires 
(anxiété, dépression...) » (Maïano et al., 2003, p. 112). Il est donc important de ne pas laisser 
ces situations de CP se prolonger sur le long terme, pour favoriser l’ambiance de classe et une 
bonne qualité d’apprentissage des élèves d’une part, mais aussi pour que l’élève à CP puisse 
retrouver une attitude respectable et se réintégrer dans la société qui l’entoure. 
 
Les	différents	niveaux	de	CP	
Nous souhaitons apporter ici un éclaircissement sur les différents niveaux de CP 
existants. Un premier travail cherchant à classifier les CP par niveaux a été élaboré par 
Brunelle et d’autres auteurs en 1993. De cette recherche est né le « SOID », un Système 
d’Observation d’Incidents Disciplinaires qui apparaissent spécifiquement en cours d’EPS. 
Entre 2008 et 2011, Desbiens et d’autres auteurs et spécialistes se sont inspirés de ce système 
de classification pour réaliser de nombreuses observations sur le terrain. Ils ont ainsi réalisé 
une liste des CP les plus courants et les ont classés selon leur degré de gravité et leur 
influence sur le bon déroulement de la séquence d’enseignement. Pour ce travail, nous nous 
sommes nous-mêmes grandement inspirés de ce classement par niveau pour analyser par la 
suite les réponses des participants à nos questionnaires écrits et oraux. Desbiens (2009, 2011) 
classifie donc les CP en trois catégories : 
 
« Les CP de niveau 1 (CPN1) sont perçus comme ayant généralement une faible influence sur la 
vie de la classe bien qu’ils puissent néanmoins déranger l’enseignant et les autres élèves. Ceux du 
niveau 2 (CPN2) sont généralement susceptibles de déranger la classe à court ou moyen terme. 
Enfin, ceux de niveau 3 (CPN3) dérangent franchement le bon déroulement de la classe au moment 
où ils surviennent » (p. 183, p. 41). 
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Pour chaque niveau, il définit une liste des CP existants les plus courants, dont nous 
vous invitons à découvrir la définition exacte en annexe à ce travail : 
 
• CPN1 : (1) est distrait, (2) bavarde, (3) en retard, (4) pas d’affaires, (5) quitte la salle. 
• CPN2 : (6) fait le clown, (7) se chamaille, (8) harcèle, (9) fait du bruit, (10) déforme 
l’activité, (11) enfreint volontairement les règles, (12) arrête de pratiquer. 
• CPN3 : (13) critique, (14) attaque le matériel, (15) agresse, (16) conduite dangereuse, 
(17) est grossier, (18) ridiculise, (19) résiste à la consigne. 
 
Fréquence	et	moment	d’apparition	des	CP	durant	un	cours	d’EPS	
Nous nous sommes ensuite questionné sur la fréquence d’apparition des CP lors de 
cours d’EPS. Lors de ses observations de cours d’EPS enseignés par des stagiaires et des 
enseignants débutants, Desbiens (2008) remarque qu’« une moyenne de 61,3 CP » apparaît 
par cours de 75 minutes, ce qui équivaut à « un taux de 0,8 CP par minute » (p. 79). L’auteur 
(2009) ajoute que « les cours dirigés par les stagiaires étaient passablement perturbés puisque 
51,66 % des CP étaient de niveau 3, 29,20 % de niveau 2 et 19,14 % de niveau 1 » (p. 187). 
Nous pouvons donc annoncer que de manière générale, les CP apparaissent de manière 
particulièrement élevée dans les cours d’EPS des enseignants débutants. Notons de plus ici 
que ces enseignants ont une perception différente entre la réalité d’apparition des CP et ce 
qu’ils perçoivent de l’apparition des CP ; après avoir donné leurs cours, ils rapportent en effet 
« avoir perçu que les CPN1 sont les plus fréquents suivis des CPN3 et des CPN2 » (ibid.). 
Cette question sera retravaillée avec davantage de profondeur par la suite dans le chapitre 
Gestion de classe : spécificités des enseignants débutants. 
 
Alors que nous pensons que les CPN1 et les CPN2 peuvent apparaître de manière plus 
aléatoire, certains moments durant le cours d’EPS ont pourtant tendance à être plus propices 
que d’autres à l’apparition de CPN3 ; ils surviennent en effet « de manière prépondérante 
durant les phases de transition, de jeu et d’éducatif » (Desbiens et al., 2008, p. 73). Cette 
information pourrait aider les enseignants débutants à focaliser leur attention sur ces moments 
en particulier afin d’éviter l’apparition de certains CP considérés comme graves et 
dérangeants pour l’ordre du cours. De plus, cela devrait les pousser à réfléchir davantage à 




L’apparition d’un CP en moyenne toutes les minutes et la difficulté à gérer la variété 
de ces situations perturbe profondément les enseignants débutants et influence leur bien-être 
émotionnel. Desbiens (2009) explique en effet que « la gestion des comportements non 
appropriés des élèves est pour eux l’une des principales sources d’anxiété (Goyette, Doré et 
Dion, 1997 ; Siedentop, 1994) » (p. 180). Nous constatons qu’être régulièrement soumis à un 
sentiment d’anxiété peut « créer des sentiments de peur, d’inquiétude et de crainte » et que 
cela comporte pour les sujets à ce sentiment un « risque majoré de dépression » 
(Wikipédia.com, consulté le 16.04.17). Pour les enseignants, leur « comportement peut être 
affecté sous la forme d'un retrait des situations auxquelles les effets désagréables de l'anxiété 
ont été ressentis dans le passé », en créant chez eux des « troubles de la concentration », « un 
sentiment d’appréhension et de menace », « de la tension et de la nervosité » ou encore une 
« irritabilité et une agitation » et « un sentiment de malaise » (ibid.).  Nous savons finalement 
que le métier d’enseignant est régulièrement cité comme l’un des métiers le plus sujet au 
burnout, qui peut justement faire suite à une exposition prolongée au sentiment d’anxiété. 
Ainsi, nous pensons que si un enseignant débutant ou même un enseignant expérimenté n’est 
pas capable de faire face avec professionnalisme à l’apparition de CP, cela peut à court terme 
influer sur la qualité des leçons qu’il donne et à long terme sur sa santé. Il est donc réellement 
important pour ces enseignants d’apprendre à prendre en main et à gérer les situations de CP 
apparaissant durant leurs cours. Connaissant donc l’importance que peuvent prendre les 
émotions des enseignants, nous avons décidé de demander aux participants de notre 
questionnaire de définir l’intensité de ces dernières durant des situations de CP ; ces 




Nous partageons dans ce sous-chapitre les informations que propose la littérature afin 
de permettre aux enseignants d’éviter l’apparition de CP dans leurs cours. Nous commençons 
par l’importance de réaliser une préparation de cours cohérente et adaptée aux besoins et au 
niveau des élèves. Nous parlons aussi du thème large de la gestion de classe, puis des 
méthodes pédagogiques appliquées par les enseignants, et citons quelques conseils sur quelle 
méthode pédagogique apporte le plus de résultats suivant les situations. Enfin, nous abordons 
le thème de l’engagement des élèves en EPS, l’un des trois points fondamentaux de cette 





Citant de nombreux auteurs en accord sur le sujet, Desbiens (2011) explique que « la 
prévention et le soutien passent par une bonne planification des cours, la proposition de tâches 
d’apprentissage stimulantes (Gélinas-Lamy, 1996) et suscitant l’engagement des élèves 
(Corriveau et al., 1991), l’établissement de règles de vie et de routines cohérentes et stables 
(Jones & Jones, 2001), une organisation matérielle adaptée à la nature des activités réalisées 
ainsi que par une supervision active efficace (Cruz, 2006 ; Desbiens & Spallanzani, 2005) » 
(p. 40). Une préparation efficace permet de mettre les élèves dans des conditions idéales 
d’apprentissage et de les impliquer en leur faisant comprendre le sens de leurs actes et 
mouvements, autorisant de ce fait un meilleur apprentissage. De plus, « la programmation 
[des activités] et leur traitement didactique par l’enseignant influe vraisemblablement aussi 
sur les émotions ressenties par les élèves durant les cours » (Petiot et al., 2014, p. 8). Si les 
élèves sont en de bonnes conditions émotionnelles durant l’activité, cela favorise 
automatiquement un meilleur apprentissage ainsi qu’une diminution des CP à travers un 
meilleur engagement de tous (voir chapitre Vers un meilleur engagement des élèves pour plus 
de précisions). 
 
Que ce soit à propos de l’EPS ou de n’importe quelle autre discipline scolaire, 
« plusieurs auteurs confortent l’idée selon laquelle la dimension préventive est d’une 
importance capitale afin d’éviter les transgressions. Ces mesures préventives seraient 
principalement liées à la qualité de l’enseignement » (Aliu et al., 2014). D’après Blin (2002), 
les risques de dérives comportementales diminuent « si l’enseignant-e dispense des séquences 
structurées qui donnent du sens aux apprentissages, avec des objectifs clairs et précis, qui 
éveillent l’intérêt des élèves, les impliquent et les motivent ». Ainsi, la prévention mais aussi 
l’anticipation de CP par la préparation didactique prend tout son sens. Dans la suite de ce 
chapitre, nous voyons en quoi il est fondamental d’adapter ces préparations de leçons aux 







Nous nous demandons donc ici de quelle manière un enseignant peut préparer ses 
leçons afin de favoriser au mieux l’apprentissage des élèves ; pour nous, il s’agit en premier 
lieu de connaître les élèves à qui l’on enseigne et de prêter attention à leurs remarques et 
sentiments face aux tâches mises en œuvre. Une certaine souplesse et ouverture dans la 
planification est conseillée pour que les élèves ressentent que l’enseignant tient compte de 
leur avis au maximum, sans pour autant céder à ce qui pourrait s’apparenter à des caprices. 
 
En second lieu, il faut proposer des tâches qui ne sont ni trop accessibles, ni trop 
inaccessibles pour les élèves. En effet, une tâche trop difficile pourrait baisser l’estime qu’à 
un élève de lui-même, diminuer sa motivation et son engagement et donc augmenter le risque 
potentiel qu’il ait un CP. À l’inverse, une tâche trop simpliste serait synonyme d’ennui pour 
l’élève, ayant pour même effet de baisser sa motivation et d’augmenter le risque d’apparition 
de CP. Afin de proposer des tâches adaptées, il est de plus conseillé de prendre en compte les 
différents niveaux des élèves dans une même classe. Différencier les exigences, les objectifs 
d’apprentissage et les activités selon le niveau des élèves permet en effet d’engager tous les 
élèves de la classe et donc d’apporter les mêmes effets bénéfiques listés précédemment. 
 
Il est aussi entendu que « l’élève ne peut mobiliser son volume de compétences que 
dans la direction qui fait sens pour lui » (Bui-Xuân et al., 2007, p. 100). Toute injonction à 
faire différemment de ce qu’il comprend d’une activité n’a par ailleurs « pas de prise sur lui » 
(ibid.) et ne permet pas qu’il en extraie un apprentissage efficace. En conséquence, il faut, en 
troisième lieu, permettre à l’élève de comprendre pourquoi l’enseignant exige de lui qu’il 
réalise telle activité de telle manière. Pour être capable de préciser le sens d’une activité aux 
élèves, l’enseignant doit donc être correctement formé à cette activité et être capable de 
retransmettre ses connaissances à travers des tâches, des consignes ou des explications 
préparées avec professionnalisme au préalable et adaptées aux besoins et niveaux des élèves. 
 
En quatrième lieu, nous conseillons aux enseignants d’opter pour des tâches aux 
formes ludiques et variées afin d’améliorer le plaisir, la motivation, l’engagement et 
l’apprentissage des élèves. Il est à savoir que les élèves eux-mêmes sont sensibles à 
l’originalité et à la forme ludique que peuvent prendre certaines activités. Petiot (2014) 
recense en effet une véritable « volonté de la part des élèves » à ne pas être confrontés à des 
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activités à « caractère répétitif », à découvrir et « pratiquer des activités de détente telles que 
la sophrologie ou la relaxation, relativement peu proposées en EPS », ou à faire plus de « jeux 
collectifs et de courses ludiques » (p. 19). L’auteur offre quelques rapides exemples 
d’activités qui pourraient avoir leur utilité pour le lecteur : réaliser des exercices de voltiges 
au trampoline ou participer à des journées d’intégration ayant pour thème l’aviron ou les jeux 
collectifs.  
En dernier lieu, nous pensons qu’il est important de proposer globalement des tâches 
qui favorisent l’augmentation de l’estime de soi. Maïano (2003) explique effectivement que 
des activités qui permettent aux élèves de « contrôler leur propre prestation et d’obtenir en 
retour une perception d’eux-mêmes plus favorable » (p. 115) diminuerait la probabilité de 
voir apparaitre des CP. 
 
Conclusion	
En prenant en compte ces différents aspects et en sachant qu’« une planification 
réalisée en considération d’indicateurs précis améliore la probabilité que les séances offertes 
soient de bon niveau (Daele, Carlier & Dervaux, 2006) » (Desbiens et al., 2008, p. 85), nous 
pensons qu’il vaille réellement la peine pour l’enseignant de réaliser les recherches 
nécessaires pour préparer une leçon efficace. Car en effet, « de par les comportements qu’il 
met en oeuvre, la nature de ses interactions avec les élèves, le climat pédagogique qu’il 
aménage, les feedbacks qu’il délivre, l’enseignant est susceptible de « faire la différence », en 
termes d’apprentissage et plus généralement de réussite scolaire des élèves (voir Good et 
Brophy, 2000, pour une synthèse générale, et Pieron, 1993, pour une synthèse dans le 
domaine de l’Éducation physique scolaire) » (Sarrazin et al., 2005, p. 112). Nous tenons 
encore à rappeler que tous ces points sont nombreux et complexes, et qu’il est important de se 
rappeler qu’un enseignant débutant ne peut pas brûler les étapes de ce métier ; en 
reconnaissant l’importance de ces divers aspects de la préparation, il devra apprendre à les 





Nous avons parlé dans le chapitre précédent des aspects de la préparation préalable à 
la leçon ; nous souhaitons maintenant aborder le cœur du sujet en examinant les pistes 
disponibles aux enseignants débutants pour leur permettre de gérer au mieux une classe dans 
la discipline de l’EPS. Comme nous avons déjà pu le dénoter, la gestion de classe est pour une 
flagrante majorité des enseignants débutants la première source de questionnements, « avant 
même l’engagement des élèves dans les tâches d’apprentissage » (Flavier et al., 2002, p. 108). 
Desbiens (2009) ajoute que « l’indiscipline des élèves et leur démotivation figurent d’ailleurs 
parmi les plus importants problèmes avec lesquels les enseignants débutants doivent 
composer (Legault, 1999) » (p. 180). Si nous avons déjà pu explorer dans le chapitre 
précédent quelques aspects qui réduiraient la démotivation des élèves, nous n’avons en effet 
pas encore composé avec leur potentielle indiscipline. 
 
Éclaircissements	globaux	sur	la	gestion	de	classe	
Tout d’abord, nous voulons mettre en exergue la complexité que représente 
l’environnement de la salle de classe dans toute discipline scolaire, avec tous ses acteurs et ses 
rebondissements :  
 
« Doyle (1986) a décrit la classe comme un environnement complexe caractérisé par la 
multidimensionnalité, la simultanéité, l’immédiateté, l’imprévisibilité, l’accessibilité ainsi que 
l’historicité des évènements qui y surviennent. Composer avec l’ensemble de ces caractéristiques 
exige donc des enseignants qu’ils soient capables d’utiliser avec efficacité et à propos plusieurs 
habiletés essentielles en matière de gestion de classe » (Desbiens et al., 2009, p. 180). 
 
Les	spécificités	de	la	gestion	de	classe	en	EPS	
La définition ci-dessus s’applique bien évidemment aussi à la discipline de l’EPS. 
Néanmoins, il est à noter que nombre de ces aspects y sont exacerbés et se mélangent par 
ailleurs à de nouvelles composantes que l’on ne retrouve pas forcément dans une salle de 
classe traditionnelle. Bien que nous faisions l’apologie précédemment dans ce travail d’une 
bonne préparation préalable, Canal (2000) affirme que « ce qui se passe dans l’isolement du 
gymnase ou de la piscine « échappe bien souvent à toute anticipation » (Terret, 1998 : 363) » 
(p. 2). Ceci dit, rappelons que cela n’excuse en rien une mauvaise préparation de l’enseignant 
et qu’il doit tout faire pour affronter une classe sereinement et avec professionnalisme. 
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Pour revenir à la gestion dans la discipline en EPS, nous pouvons ajouter que les CP y 
ont une place bien spécifique ; nous avons déjà pu remarquer que la fréquence d’apparition de 
CP y était en effet particulièrement élevée (un CP toutes les minutes environ). Citant Parker 
(1995), Desbiens (2011) explique d’ailleurs que pour les enseignants débutants, « la gestion 
des CP est une dimension critique de l’EPS qui embrasse des enjeux centraux relatifs à la 
qualité des conditions d’enseignement-apprentissage offertes aux apprenants, à la sécurité des 
participants, à l’efficacité de l’intervention à différents moments du développement 
professionnel des stagiaires » (p. 47). Plusieurs auteurs s’accordent de plus sur l’idée que les 
élèves profitent de la leçon d’EPS pour dépasser des limites qu’ils n’ont d’habitude ni 
l’occasion ni le droit de dépasser, ainsi que pour défouler leur trop plein d’énergie. L’extrait 
suivant définit bien, à nos yeux, ce que doit gérer au quotidien un enseignant d’EPS : 
 
« Une séance de gymnastique sans bagarres et sans disputes pour les tapis de gymnastique aurait-
elle eu le même intérêt et ce malgré les recommandations de l’enseignant à chaque séance ? 
Virginie nous confie lors d’un entretien que : « oui on fait que de sauter dans les tapis et tout ». Les 
observations nous ont montré que ces conduites étaient répétitives comme pour mieux satisfaire un 
trop plein d’énergie. Bousculades, prises d’élans et percussions des tapis disposés verticalement 
contre le mur du gymnase étaient très prisée par l’ensemble des élèves, en début et fin de séance. 
Dés que l’enseignant tourne la dos pour s’occuper d’un élève ou pour ranger du matériel, la 
mobilisation des enfants monte d’un cran : « ouais, en fait le prof il nous disait de faire par 
exemple, comment ça s’appelle ça, la chandelle et nous on fait autre chose carrément » selon 
Virginie considérée par l’ensemble des professeurs comme une élève sérieuse » (Canal, 2000, p. 
10-11). 
 
Canal (ibid.) peut en effet affirmer « par une observation minutieuse des conduites au 
quotidien, que l’élève n’hésite pas à s’engouffrer dans les interstices, dans les marges, 
déployant une inventivité remarquable et une jubilation souvent communicative » (p. 15). Il 
ajoute que « les consignes dictées par l’enseignant engendrent des effets incontrôlables de la 
part des élèves qui introduisent le ludique ou l’agressivité et des effets pervers car non-
attendus » (ibid.). Il confirme finalement qu’en EPS, « rien n’est vraiment déterminé une fois 
pour toutes, et la règle, même celle qui est marquée en gros au feutre sur la porte de la classe 
de CE 2 (je monte les escaliers en silence, je parle à mon tour, à la sonnerie je range mes 
affaires en silence, etc.) est issue d’arrangements implicites ou explicites et donne lieu à des 
compromis, des transactions, tractations et autres marchandages. On peut l’appliquer mais 
aussi la laisser dormir, la modifier consciemment, la transgresser « en douce », la négocier… 
(Méard, 1998 : 186) » (ibid.). En EPS, le dépassement des limites imposées par les règles, par 
l’enseignant ou même par le sens commun devient pour l’élève comme un jeu auquel il 
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s’adonne volontiers en compagnie de ses pairs. Il va pour ainsi dire découvrir les normes qui 
régissent le savoir-vivre en communauté, jouer avec ces normes et les tester afin de 
rechercher leurs limites et en conséquence se confronter aux autres et créer sa propre identité 
physique de façon bien plus élémentaire que dans la plupart des cours.  
 
Malgré que bon nombre de ces comportements ne soient pas d’une grande gravité ni 
n’entravent considérablement le déroulement du cours (ils se classeraient sans doute comme 
CPN1 dans la liste de Desbiens), force est de constater qu’ils se produisent constamment et 
demandent à l’enseignant une forte maîtrise de lui-même et une bonne connaissance des 
limites et du cadre qu’il fixe avec les élèves, en plus de ce qu’il se permet d’autoriser ou non 
dans l’enfreignement de ces règles. 
 
Techniques	de	gestion	de	classe	
Nous touchons ici quelques mots sur l’attitude à adopter en tant qu’enseignant pour 
gérer de manière efficace une classe tant dans un cadre traditionnel que dans la discipline de 
l’EPS. De nombreuses techniques s’offrent aux enseignants, mais nous avons retenu de la 
littérature quelques points qui nous paraissaient fondamentaux et qui sont explicités par Blin 
(2001) et Vors (2008). Certains points s’appliquent à toutes les disciplines scolaires, alors que 
d’autres sont plutôt spécifiques à la classe d’EPS. L’efficacité de ces techniques dépend par 
ailleurs toujours du contexte d’enseignement et des caractéristiques de la classe et de 
l’enseignant : 
 
L’observation vigilante : il s’agit d’être attentif à tous les événements de la classe pour 
que les élèves soient convaincus que rien n’échappe à l’enseignant. En EPS, il faut toujours se 
placer dans une position reculée pour avoir tous les élèves en vue. 
 
La tolérance : certains comportements sont peu dérangeants et ne nécessitent pas 
d’intervention. Il faut comprendre que les élèves ne peuvent pas rester en silence et 
concentrés durant une leçon entière. En EPS, il s’agit aussi d’être plus tolérant face aux 
transgressions ludiques des règles. Ces actions ludiques sont très fugaces, extrêmement 
fréquente, s’imbriquent dans l’activité de travail et sont pour la plupart des actions sociales de 
jeu. Souvent présentes entre deux temps de travail, ces actions s’estompent d’elles-mêmes par 
lassitude des élèves après un court instant. La tolérance de l’enseignant face à certaines de ces 
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activités est une condition permettant l’engagement collectif des élèves au travail. Cette 
marge de liberté d’action laissée aux élèves est une condition pour que par la suite, ceux-ci 
s’engagent dans l’exercice prescrit et maintiennent leur adhésion en tant que groupe classe. 
 
Le respect : s’il y a sanction, celle-ci doit se faire dans le respect de l’élève. Pour des 
perturbations mineures, il est conseillé d’intervenir auprès de l’élève en question de manière 
discrète, sans déranger le déroulement du cours. 
 
Le calme : quand il s’agit de sanctionner, la colère empêche de réagir de manière 
appropriée. L’enseignant doit être un exemple en montrant aux élèves un moyen approuvé en 
cas de conflit. 
 
Le cadrage spatial : En EPS, il faut être sûr que les élèves soient correctement placés à 
leur poste et s’assurer de la bonne disposition du matériel. Il faut parvenir à concerner les 
groupes par le travail demandé et réduire le temps de dispersion des élèves qui est une source 
de CP pour eux. 
 
La focalisation sur les apprentissages : En EPS, l’enseignant expérimenté n’intervient 
que peu fréquemment pour rétablir l’ordre dans la classe ; la grande majorité de ses 
interventions porte sur le travail à effectuer. Malgré la présence continue d’agitation de 
certains élèves, il se focalise sur les élèves qui travaillent. En effet, pour l’enseignant, il est 
nécessaire de montrer aux élèves ce qu’il attend d’eux. Il interprète qu’une partie de leurs CP 
vient du fait qu’ils veulent se faire remarquer. Ses interactions centrées sur le travail font 
comprendre aux élèves comment ils peuvent se rendre intéressants vis-à-vis de lui. Par ses 
interventions focalisées sur les exercices à effectuer, l’enseignant parvient à concerner les 
élèves par les tâches scolaires prescrites, à leur montrer qu’ils ont son soutien pour apprendre 
et à construire progressivement une dynamique collective de travail dans la classe en 
raccrochant petit à petit les élèves décrocheurs. 
 
La perception des seuils limites de déviances mettant en danger le collectif de travail : 
En EPS, l’enseignant doit interagir face aux comportements déviants des élèves, pour que 
ceux-ci restent éphémères, ne nuisent pas à la réalisation du travail demandé et ne dégradent 
pas les relations de travail dans les groupes. Il intervient lorsque les élèves dépassent des 
seuils limite qu’il ne peut plus tolérer. L’enseignant repère trois seuils limite comme 
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condition au maintien du travail collectif : le décrochage durable, le conflit entre élèves et le 
danger physique. 
 
Chacune de ces différentes techniques de gestion de classe en EPS permet, si utilisée 
de façon appropriée par l’enseignant, une certaine diminution de l’apparition des CP dans la 
classe. Nous encourageons donc les enseignants débutants tant à les découvrir qu’à apprendre 
à les mettre en pratique au fur et à mesure de leurs années d’enseignement. Dans la suite de ce 
chapitre, nous abordons d’autres stratégies que nous avons découvertes dans nos lectures et 
qui, d’après nous, permettraient elles aussi une diminution de l’apparition des CP. 
 
Stratégie	de	gestion	de	classe	:	la	supervision	active	
Nous souhaitons ici donner quelques informations quant à une stratégie de gestion de 
classe efficace en cours d’EPS pour réduire l’apparition de CP : la supervision active. D’une 
certaine manière, cette pratique rejoint le premier point décrit précédemment (l’observation 
vigilante). Citant de nombreux auteurs, Desbiens (2006) explicite les bénéfices de cette 
stratégie de la manière suivante : 
 
« La supervision active est le seul facteur de responsabilisation entretenant un lien direct et 
significatif avec l’implication des élèves dans les tâches (Hastie & Saunders, 1991). Elle tend à 
créer un climat plus sécurisant, à rendre les élèves plus détendus de même qu’à les garder 
davantage impliqués dans les tâches (Gauthier, Desbiens, Malo, Martineau & Simard, 1997 ; Hastie 
& Saunders, 1991). Elle contribue également à prévenir les perturbations, à améliorer la 
synchronisation des interventions de l’enseignant de même qu’à lui donner l’occasion de formuler 
des rétroactions pertinentes. En clair, la supervision active participe à la fois à la structuration et à 
la régulation de l’activité de l’enseignant comme de celle des élèves (Siedentop, 1994) » (p. 96). 
 
En clair, cette stratégie propose de responsabiliser et d’impliquer davantage les élèves, 
de les motiver et de les garder centrés sur les tâches proposées. Il s’agit pour l’enseignant de 
continuellement réfléchir à son positionnement dans la salle et à ses déplacements 
stratégiques afin de lui permettre « un meilleur accès aux CP susceptibles de survenir » 
(Desbiens et al., 2009, p. 187). L’enseignant doit alors faire preuve de constante vigilance et 
apprendre à répartir son attention sans se focaliser sur un seul élève ou groupe d’élève, un 
seul exercice ou une seule partie de la salle. Il doit par exemple être capable de corriger un 
élève dans une tâche tout en gardant une perception des autres élèves afin de leur démontrer 
qu’il est attentif à eux et prêt à intervenir, à donner un feedback, à résoudre un conflit ou à 
sécuriser les élèves, si nécessaire. 
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Stratégie	de	gestion	de	classe	:	la	compréhension	des	situations	des	élèves	
Une autre stratégie à adopter est celle de la compréhension des situations des élèves. Il 
s’agit pour l’enseignant de faire preuve d’empathie envers eux et de « développer des 
compétences émotionnelles lui permettant d’interagir de manière ad hoc sans rompre 
l’activité collective de travail dans des situations stressantes et imprévisibles qui caractérisent 
ses conditions de travail » (Vors et al., 2008, p. 11-12). En clair, l’enseignant doit apprendre à 
gérer ses propres émotions et à comprendre celles des élèves afin de répondre éthiquement à 
leurs demandes en matière d’apprentissage, de sécurité, mais aussi en matière de gestion. Ce 
genre d’attitude « aide l’élève à s’épanouir pour mieux vivre ensemble et travailler ensemble, 
[…] ce qui permet une plus grande cohésion du groupe classe » (Vors et al., 2008, p. 12). 
Cette stratégie recoupe nos assertions préalables quant à l’importance de se mettre à la place 
des élèves (voir chapitre Une bonne préparation à la leçon pour éviter l’apparition de CP).  
 
Stratégie	de	gestion	de	classe	:	le	traitement	égalitaire	des	élèves	
Nous avons pu découvrir dans nos lectures que, dans certaines circonstances, les 
enseignants d’EPS n’accordaient pas à tous les élèves le même traitement égalitaire tant au 
niveau des aides d’apprentissage que de la bienveillance que demandent tous les élèves pour 
se sentir en confiance. Citant une étude réalisée par Biddle et Goudas (1997) dans diverses 
classes d’EPS, et d’après ses propres observations, Sarrazin (2005) explique en effet que « les 
enseignants préféraient nettement enseigner à des élèves motivés et travailleurs, quelles que 
soient leurs aptitudes et leurs résultats dans cette matière. […] Il est alors possible que ses 
attentes relatives à la motivation de ces derniers soient un facteur organisateur des 
comportements qu’il manifeste en classe » (p. 113). Il définit ainsi que « les différences de 
traitement dues aux attentes de l’enseignant se porteraient essentiellement dans le ton, la 
chaleur et les émotions avec lesquelles l’enseignant interagit avec ses élèves » (ibid., p. 113).  
 
De plus, Sarrazin (ibid.) décrit qu’il s’agit « des différences de perceptions des 
enseignants relatives à la motivation des élèves, plus que la motivation véritable des élèves, 
qui organisent certains comportements différenciés de l’enseignant : ceux jugés comme étant 
motivés bénéficient d’un meilleur traitement que ceux jugés peu ou non motivés... même si ce 
n’est pas véritablement le cas » (p. 118). Dans cette idée, nous avons pu remarquer que « les 
enseignants [communiquent] davantage d’informations techniques — du type « place ton 
coude plus haut » — aux élèves qu’ils estimaient travailleurs et autonomes, et davantage de 
	 20	
communications affectives négatives — du type « t’es vraiment bon à rien » — aux « attentes 
faibles » » (ibid., p. 115). On ne peut qu’imaginer qu’à terme, ce traitement différentiel 
conduise à créer ou à accroître des différences de motivation, d’investissement et au bout du 
compte de performance entre les élèves.  
 
Nous comprenons de cette situation qu’un enseignant devrait porter une attention 
similaire sur les élèves qui présentent de la motivation à travailler et sur les autres afin d’une 
part de ne pas offrir de traitement de faveur, et d’autre part de donner une chance 
d’apprentissage égale pour tous. De plus, nous pourrons découvrir plus loin dans ce travail 
que les élèves sont particulièrement sensibles à l’attitude qu’adopte l’enseignant avec eux et 
qu’ils apprécient généralement un ton bienveillant, chaleureux et rassurant (voir chapitre Vers 
un bon engagement des élèves). Finalement, il paraît fondamental que l’enseignant ne se croie 
pas capable de juger seul de la motivation réelle d’un élève. 
 
Conclusion	
En conclusion à ce chapitre, nous souhaitons premièrement préciser qu’il n’existe bien 
évidemment pas de gestion type à utiliser comme solution miracle avec une classe. Il n’existe 
que des stratégies qui, lorsqu’elles sont maîtrisées, peuvent permettre aux enseignants d’éviter 
l’apparition de certains CP et de favoriser l’engagement et l’apprentissage de certains élèves. 
En deuxième point, nous voulons faire remarquer à notre lecteur que l’EPS ne doit pas 
consister en une branche axée uniquement sur la discipline. Bien que celle-ci soit 
fondamentale et nécessaire, comme nous l’avons vu, jusqu’à un certain point, il n’empêche 
que l’EPS doit aussi consister en une branche vivante qui autorise certains écarts de la part 
des élèves :  
 
« Hormis les cas de violences psychologiques et physiques [et les mises en danger] pour lesquels 
les solutions et les sanctions proposées ne peuvent être ni simplistes ni prises en compte 
uniquement par l’école, éliminer l’imprévu, la transgression, le braconnage corporel, les « milles 
arts de faire » comme des accidents illégitimes et casseurs de rationalité c’est interdire la possibilité 
d’une pratique vivante, singulière et symbolique (au sens de ce qui m’unit à l’autre, à l’altérité 
radicale et ce qui nous rassemble au-delà de nos différences) de l’Éducation Physique » (Canal, 




Nous avons précédemment découvert quelques stratégies et conseils de gestion de 
classe ; nous souhaitons maintenant porter notre attention sur les différentes méthodes 
pédagogiques qui définissent l’attitude que peut adopter l’enseignant face aux élèves tant dans 
des situations habituelles que dans des situations de CP. Une méthode pédagogique décrit en 
effet le moyen pédagogique adopté par l’enseignant pour favoriser l’apprentissage et atteindre 
son objectif pédagogique. Nous avons pu premièrement découvrir qu’en règle générale, « un 
enseignant valorise plus à un instant donné une méthode qu’une autre ; bien sûr la méthode 
unique imposée ou obligatoire serait une erreur, car elle appartient au libre choix de 
l’enseignant ou de l’étudiant et est souvent affaire de circonstances » (eduscol.education.fr, 
consulté le 28.04.17). Il est donc important d’insister sur le fait qu’une méthode miracle 
n’existe pas, et de comprendre qu’il faut aux enseignants régulièrement remettre en question 
les méthodes qu’ils utilisent afin de les adapter au contexte d’enseignement.  
 
Les	différentes	méthodes	pédagogiques	
Nous avons pu remarquer que la littérature offre différents classements et 
dénominations de ces méthodes pédagogiques. Cependant, les définitions se recoupent pour la 
plupart et nous avons décidé de présenter dans ce travail la subdivision utilisée par Desbiens 
(2011) en trois méthodes pédagogiques spécifiques : 
 
Il y a tout d’abord la pédagogie autoritaire, dans laquelle :  
 
« les rapports éducatifs entre l’enseignant et les élèves sont insérés à l’intérieur d’un schéma 
autoritaire où le premier contrôle ou domine le second sur la base d’un système de normes dont il 
est le promoteur et le gardien (Brunelle et al., 1993). […] Artaud (1989) perçoit négativement cette 
pédagogie qui, croit-il, nuit au développement de l’élève et à sa créativité du fait qu’elle brime son 
autonomie et sa responsabilisation. Selon Reeve (2002), les enseignants qui exercent un fort 
contrôle emploient objectivement davantage de commandes et de directives et conséquemment 
leur laissent peu de choix, écoutent moins les élèves, usent davantage de la critique dans 
l’évaluation, apportent les solutions aux problèmes posés sans laisser le temps aux élèves de les 





Vient ensuite la pédagogie permissive, pour laquelle : 
 
« la perspective présentée plus haut est inversée en ce que l’élève occupe le centre du processus de 
formation, mais surtout, qu’il tend à échapper à tout système de normes extérieures à lui. Les 
manières d’intervenir de l’enseignant sont marquées par de l’inconsistance. Elles auraient pour 
effet de rendre ses attentes ambigües et de nier ses besoins. Artaud (1989) estime que cette 
pédagogie pose aussi d’importants problèmes liés au développement anarchique de l’individualité 
de l’élève, à sa difficulté d’adaptation devant un cadre normatif à respecter. Ici encore, les élèves 
parviendraient difficilement à un degré d’autonomie et de responsabilité satisfaisants. Dans le 
cadre de la théorie de l’autodétermination (Deci & Ryan, 2002), il importe de distinguer le soutien 
à l’autonomie de la permissivité. La permissivité correspond au laisser-faire (Reeve, 2002), à 
l’absence de structure. Selon Reeve, c’est une conception erronée de l’autonomie laquelle 
nécessite, certes, un peu de liberté pour que l’élève poursuive son propre pro- gramme, mais aussi 
un encadrement, des attentes claires, des défis et des rétroactions régulières en cours 
d’accompagnement » (ibid.). 
 
Finalement vient la pédagogie interactive, dans laquelle : 
 
« il est proposé de trouver un équilibre dans les interactions entre enseignants et élèves. Cette 
approche tiendrait compte du besoin de l’élève de construire sa personnalité sur la base de modèles 
extérieurs à lui, mais aussi de s’en dégager pour se créer un autre modèle. L’enseignant qui adhère 
à une pédagogie interactive explique clairement ses besoins, s’entend avec les élèves sur des règles 
de fonctionnement en classe de même que sur les conséquences aux manquements à ces règles. Il 
tend à agir de façon démocratique en permettant aux élèves d’exprimer leurs besoins et en les 
considérant sans oublier les siens. Pour Artaud (1989), cette pédagogie est associée au 
développement du sens des responsabilités, de la maîtrise de soi et de l’autorégulation ainsi que de 
la capacité de s’affirmer. Elle faciliterait l’intégration des jeunes dans la société. Soutenir 
l’autonomie des élèves plutôt que de chercher à la contrôler a par ailleurs un effet puissant sur leur 
degré d’autodétermination et sur tout un ensemble de variables telles que la réussite scolaire, la 
perception de compétence, l’estime de soi, la maîtrise des concepts, la flexibilité des schèmes de 
pensée, le traitement de l’information, la créativité et la rétention (Reeve, 2002) » (ibid.). 
 
Nous parvenons sans peine à concevoir ici qu’il est conseillé à l’enseignant d’éviter 
les méthodes pédagogiques trop autoritaires, privant l’élève de sa capacité d’autonomie, et les 
méthodes trop permissives, manquant de structure et de cadre nécessaire à son 
développement. Ainsi, tendre vers une pédagogie qui inclut les élèves et leurs besoins serait 
une clé de l’enseignement. Afin d’éviter de nous contredire dans ce travail, notons cependant 
que nous faisions précédemment l’éloge d’une certaine « tolérance » nécessaire, 
particulièrement dans la discipline de l’EPS, pour que les élèves puissent parfois défouler leur 
surplus d’énergie, se confronter aux normes sociales de la classe et revenir à un état 
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d’attention efficace pour la suite du cours. De ce fait, nous remarquons qu’une attitude parfois 
quelque peu permissive peut aussi avoir des effets positifs pour la leçon et sur le bien-être de 
l’enseignant, tant que ce dernier est conscient de l’utilité de ces moments et adopte donc une 
certaine cohérence dans son enseignement sur ce sujet. De plus, bien que nous ayons 
remarqué les possibles effets néfastes d’une attitude autoritaire, nous tenons aussi à préciser 
que certains moments dans une leçon d’EPS (d’après nous, bien plus d’ailleurs que dans toute 
autre discipline scolaire) requièrent une telle attitude ; lorsque le silence est nécessaire ou 
qu’il faut rapidement lancer les élèves dans une activité par exemple. En revanche, nous nous 
devons de préciser que diverses formes d’attitudes autoritaires existent, et qu’il est donc 
fondamental pour l’enseignant de n’appliquer que la bonne forme d’autorité que nous 
présentons dans le sous-chapitre suivant, dans le respect des élèves et l’attention des 
nécessités de la leçon. 
 
Différenciation	entre	autorité	et	autoritarisme	
Nous voulons ici mettre en lumière la différenciation que font certains auteurs quant à 
deux termes qui s’appliquent tant l’un que l’autre à la pédagogie autoritaire décrite ci-dessus : 
l’autorité et l’autoritarisme. Alors qu’une personne autoritariste « fait preuve d’autorité 
« asservissante », qui fait « subir à une autre personne », une personne autoritaire fait preuve 
d’autorité « libératrice », qui est « acceptée volontairement par une autre personne » (Aliu et 
al., 2014). Cette deuxième forme d’autorité peut être considérée comme positive car elle est 
nécessaire au développement des élèves et à l’intégration des règles et du cadre scolaire. Il est 
donc fondamental que l’autorité dont doit faire parfois preuve un enseignant soit comprise par 
l’élève, afin d’engendrer chez lui « une obéissance libre, donc favorable à une sanction 
éducative » (ibid.) dans le cas ou une sanction contre l’élève serait requise. Ajoutons ici que le 




Nous nous devons préalablement de préciser un terme que nous introduisons dans 
cette partie. Nous avons parlé précédemment de méthodes pédagogiques, et nous avons pu 
constater qu’aucune méthode n’est à utiliser en exclusivité durant un cours. De cette manière, 
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pour définir les réactions que les enseignants adoptent et qui sont chacune liées à l’une ou 
l’autre méthode pédagogique, nous parlerons de « réactions pédagogiques ». 
 
Nous nous inspirons du classement des réactions de stagiaires mis en place par 
Desbiens (2009) après qu’il ait réalisé des observations précises sur le terrain. Ci-dessous suit 
une liste de ces différentes réactions. Pour plus de précisions, nous vous invitons à découvrir 
le classement original en annexe :  
 
Réaction autoritaire : dicte le comportement – réprimande – établit une conséquence. 
Réaction permissive : fait un rappel – ignore. 
Réaction interactive d’affirmation : applique une conséquence – donne une raison. 
Réaction interactive d’ouverture : décrit le comportement – exprime ses sentiments – 
suscite un arrangement – reconnaît les sentiments – encourage. 
 
Chacune de ces réactions pédagogiques peut ne représenter que quelques secondes 
d’une leçon et s’imbrique donc dans un large spectre de réactions qu’utilise chaque 
enseignant, débutant ou non. 
 
Utilisation	des	méthodes	pédagogiques	en	EPS	
Bien que nous sachions maintenant que la méthode pédagogique autoritaire soit en 
général déconseillée pour les raisons abordées précédemment, nous avons pu remarquer que 
de nombreux auteurs affirment que les enseignants d’EPS, tant débutants qu’expérimentés, 
sont particulièrement sujets à l’utilisation de cette méthode. Citant notamment des études 
rapportées par Goyette et al. (2000), Desbiens (2011) explique que les enseignants 
« manifestent généralement des réactions d’autorité indépendamment de la nature du CP de 
l’élève et qu’ils ont rarement recours à la pédagogie interactive comme stratégie de gestion de 
l’indiscipline de leurs élèves » (p. 42). Il ajoute que « Dervaux et al. (2004) tout comme 
Brunelle et al. (1995) avant eux ont constaté que près de la moitié (46,7% et 46,0% 
respectivement) des réactions des stagiaires en enseignement de l’EPS aux CP des élèves 
relevaient d’une pédagogie dite autoritaire » (ibid., p. 42).  
 
S’inspirant lui aussi d’autres auteurs, Sarrazin (2005) présente quelques raisons 
possibles à ces choix pédagogiques. Il existe par exemple « la croyance selon laquelle un 
enseignant « autoritaire » ou contrôlant est plus efficace que celui qui « écoute trop » ses 
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élèves », la possibilité qu’une telle pédagogie donne « davantage d’assurance et l’impression 
d’un meilleur contrôle de la classe », le fait que certains enseignants présentent « une faible 
motivation autodéterminée pour le travail » (caractéristique associée à un style plus 
contrôlant), ou encore « des caractéristiques contextuelles et/ou institutionnelles — telles que 
les pressions de l’institution ou des parents, et les caractéristiques de l’activité enseignée (e.g., 
des contraintes attenantes à la gestion de la sécurité des élèves) — [pouvant] conduire 
l’enseignant à être particulièrement contrôlant » (p. 118). Dans cette même idée, Flavier 
(2002) définit que d’après ses observations, « les interventions des enseignants d’EPS visaient 
à mettre un terme rapide aux perturbations davantage qu’à les comprendre afin de se rendre 
disponibles pour la supervision des élèves et de rétablir une dynamique favorable au travail 
scolaire » (p. 107). 
 
Il convient de préciser qu’« il semblerait néanmoins que la réaction directe soit surtout 
utilisée comme réaction de première ligne pour arrêter la manifestation des CP, alors que la 
réaction interactive est plutôt utilisée pour assurer le suivi de l’intervention débutée par une 
réaction directe (Goyette et al., 2000) » (Desbiens et al., 2011, p. 42). Ainsi, bien que l’on 
puisse attribuer aux enseignants d’EPS une trop large utilisation de réactions tirées d’une 
méthode autoritaire, il est fondamental de remarquer d’une part que le contexte de cette 
discipline scolaire exige bien souvent d’eux de telles réactions, et d’autre part que ces 
réactions autoritaires semblent être généralement suivies par des réactions interactives. Il 
s’agirait maintenant pour les enseignants d’adopter des réactions « autoritaires » et non 
« autoritaristes » lorsque le contexte le demande, afin de permettre aux élèves de comprendre 
cette attitude à leur égard et de ne pas leur faire ressentir un quelconque sentiment d’injustice 
ou de jugement infondé de l’enseignant.  
 
Conclusion	
Il n’existe donc pas de méthode pédagogique qui soit idéale ; chaque situation 
présente des composantes et un contexte unique, et requiert des enseignants qu’ils s’adaptent 
et aient une réflexion sur les conséquences de leurs réactions sur les élèves. L’important nous 
semble donc être que les enseignants connaissent les différentes réactions possibles, 
apprennent à choisir la meilleure selon la situation et « adoptent une attitude cohérente face 





Dans cette partie de notre travail, nous mettons en valeur l’importance décisive que 
prend la qualité de l’engagement des élèves dans la tâche, tant pour améliorer leur 
apprentissage que pour éviter l’apparition de CP. En effet, nous avons déjà pu relever que les 
CP étaient plus susceptibles d’apparaître si l’élève s’ennuyait et ne se sentait pas impliqué 
dans l’exercice. Afin donc d’engager les élèves correctement dans la tâche, de nombreux 
aspects sont à prendre en considération. En effet, « le climat d’apprentissage est caractérisé 
par la qualité et la quantité de l’engagement des élèves. Il est déterminé par la nature des 
interactions entre l’enseignant et ses élèves de même qu’entre les élèves [voir pour ce sujet les 
chapitres Gérer le groupe classe et Quelle méthode pédagogique appliquer, de même que ce 
chapitre pour plus d’éclaircissements], la nature des activités proposées et la façon dont est 
défini le contexte d’apprentissage [voir pour ce sujet le chapitre Une bonne préparation à la 
leçon] » (Petiot et al, 2014, p. 6). Le thème de l’engagement des élèves nous démontre de plus 
que tous les aspects abordés dans ce travail sont intimement interconnectés ; chaque étape de 
la leçon, de la préparation à la gestion des CP en passant par l’application des bonnes 
réactions pédagogiques, aura une influence sur l’engagement et donc sur l’apprentissage des 
élèves. Car en effet, il est défini que sans engagement, aucun apprentissage n’est possible. 
Dans la suite de ce chapitre, nous exposons les différents aspects à favoriser dans les activités 
présentées par l’enseignant, afin de permettre un bon engagement des élèves et donc une 
diminution de l’apparition des CP. 
 
Favoriser	la	compréhension	du	sens	de	l’activité	et	de	ses	règles	
Pour que l’élève puisse s’engager dans l’activité d’apprentissage proposée par 
l’enseignant, nous avons déjà vu qu’il est essentiel qu’il en comprenne le sens. Cela tient tant 
au sens qu’il donne à l’exercice qu’à celui qu’il applique aux différentes règles qui le 
définissent. S’inspirant de la théorie de l’activité développée par Leontiev (1984), Méard 
(2009) explique que « le sens des règles tient au fait que celui à qui elles sont adressées est 
capable de mettre en rapport les actions à réaliser (les opérations immédiates) et un ou 
plusieurs buts (à court terme), eux-mêmes mis en rapport avec un ou des motifs (à long 
terme) » (p. 88). Donner du sens à l’activité implique donc pour l’enseignant de définir 
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chaque action comme faisant partie d’un objectif d’apprentissage plus large qui doit lui-même 
inciter les élèves à vouloir s’impliquer dans la réalisation de ce dernier. 
 
Favoriser	le	plaisir	immédiat	ressenti	par	les	élèves	
Trouver, reconnaître et comprendre le but d’une activité augmenterait de plus le plaisir 
à la réaliser, favorisant indubitablement l’engagement des élèves. Il est important de voir le 
plaisir ressenti comme une « condition de l’action et de réalisation de soi » 
(cafepedagogique.net, consulté le 26.04.17) ; condition qui permet donc l’apprentissage et une 
évolution personnelle de l’élève. Plusieurs pistes pédagogiques existent pour permettre aux 
élèves de prendre plaisir à suivre des cours d’EPS. Certaines de ces pistes ont déjà été 
abordées dans ce travail, mais il nous importe de les citer succinctement afin de mettre une 
emphase sur leur importance. Il s’agirait de : 
 
« tisser des relations humaines bienveillantes et émancipatrices ; favoriser une réussite quasi 
immédiate pour entretenir en permanence un espoir de réussite ; ajuster l’enjeu du jeu au niveau 
des élèves ; aborder l'activité en prenant en compte les préoccupations des élèves ; valoriser aussi 
bien l'autodétermination que l'interdépendance positive ; faire vivre des expériences marquantes ; 
proposer des contenus en phase avec le niveau d'adaptation de l'élève ; permettre à l'élève de 
repérer et de capitaliser ses progrès » (cafepedagogique.net, consulté le 26.04.17). 
 
Favoriser	un	bon	rapport	inter-élèves	
« Les camarades de classe jouent également un rôle majeur dans la construction de 
l’élève, notamment durant l’adolescence (Braconnier, 1998). À cet âge, la vie en groupe, les 
rencontres, le faire ensemble, ont une valeur primordiale (Parlebas, 2005) » (Petiot et al., 
2014, p. 8). Il s’agit donc pour l’enseignant de préparer des situations durant lesquelles les 
élèves ne doivent pas forcément se comparer les uns aux autres mais doivent plutôt apprendre 
à travailler ensemble afin de créer des liens de collaboration solides, et donc d’améliorer leur 
engagement global dans la classe. Si l’ambiance de classe est positive et saine, l’apparition de 







Alors que plus que dans chacune des autres disciplines scolaires, le plaisir est à 
favoriser en EPS afin d’obtenir des élèves un meilleur engagement de leur part et une 
diminution des CP, « le rapport qu’entretient l’enseignant avec les élèves est, d’après ces 
derniers, l’inducteur émotionnel le plus important de tous » (Petiot et al, 2014, p. 14). En 
effet, « des travaux (Galand & Phillipot, 2005 ; Pekrun & Stephens, 2012) ont établi que des 
relations positives entre enseignants et élèves réduisent la colère et l’ennui et renforcent 
l’intérêt des apprenants, mais aussi que les manifestations de plaisir et d’enthousiasme par 
l’enseignant sont reliées positivement au plaisir déclaré par les élèves, suggérant une 
transmission positive des émotions du maitre vers les apprenants. Considérés dans leur 
ensemble, ces éléments appuient l’idée soutenue par Felouzis (1997) selon laquelle la relation 
éducative est fortement marquée par l’affectivité ». Nous faisons ici le lien avec une partie 
précédente de ce travail dans laquelle nous suggérions que l’attitude bienveillante et le non-
favoritisme de l’enseignant quant aux diverses attitudes des élèves encourageraient ces 
derniers à mieux s’impliquer dans la tâche et dans leur apprentissage. Nous encourageons 
donc ici les enseignants qui nous lisent à faire preuve de bienveillance, à dispenser des 
encouragements et de l’intérêt à leurs élèves ; en somme, comme nous l’avons vu, nous leur 
conseillons d’essayer majoritairement d’appliquer une méthode pédagogique intégrative 
d’ouverture dès qu’ils en ont la possibilité. Les résultats sur les élèves peuvent être 
extrêmement positifs : 
 
« Pianta (2006) souligne […] que les élèves qui perçoivent du soutien de la part de leurs 
enseignants montrent un plus haut degré de compétence sociale dans leurs relations avec leurs pairs 
de même qu’avec les adultes de l’école, sont plus engagés dans des réseaux de soutien, manifestent 
moins de problèmes de comportements et se montrent davantage orientés vers la réussite et vers la 
performance, et sont davantage susceptibles de demander de l’aide (Bear, 2010; Roehrig, Turner, 
Arrastia, Christensen, McElhaney & Jakiel, 2012) » (Petiot et al., 2014, p. 31). 
 
Les enseignants d’EPS de même que, de manière parfois moins flagrante, les autres 
enseignants, sont quelques fois « les seuls adultes capables d'offrir du soutien et d’aider les 
élèves qui éprouvent des difficultés d’apprentissage ou de comportement (Cyrulnik, 2004 ; 
Kennedy et Kennedy, 2004) » (Petiot et al., 2014, p. 31). En conséquence, « plusieurs 
chercheurs ont déclaré que l’enseignant d’EPS possédait un statut privilégié pour influencer 
l’ambiance qui règne en classe (Siedentop, 1994, pour une revue) » (ibid.), ainsi que pour 




De nombreux enseignants débutants dans notre entourage, nous-mêmes compris, se 
posent régulièrement la question de l’éventuelle nécessité d’intervenir ou non lors de 
l’apparition de CP mineurs qui ne dérangent pas ou peu l’activité de la classe, tout en étant 
conscient qu’une intervention de leur part pourrait au contraire y être dommageable. Comme 
nous l’avons abordé dans le chapitre Gérer le groupe classe, il est parfois conseillé de ne pas 
intervenir lors de l’apparition de CP mineurs au profit de l’engagement global de la classe. En 
effet, « selon Debarbieux (1990), l’enseignant qui n’intervient pas ne cherche pas 
nécessairement à fuir devant un problème qu’il ne peut résoudre. Parfois l’enseignant préfère 
ne rien voir. Pour Debarbieux (1990), il n’y a pas de honte à cela. Il y a parfois des moments 
où la réaction peut envenimer le problème » (Essahli et al., 2012).  
 
Si nous agréons pleinement avec ces déclarations, nous nous demandons tout de même 
si l’esquive d’une situation de CP ne peut pas engendrer chez certains élèves un sentiment 
d’impunité exacerbé. Sur ce sujet, Desbiens (2011) explique que « cette réaction qui consiste 
à ignorer les CP en espérant leur extinction progressive comporte une contrepartie perverse : 
elle peut suggérer aux élèves que l’enseignant n’est pas conscient ou qu’il accorde plus ou 
moins d’importance aux comportements non appropriés. Ainsi, plutôt que de disparaître, le 
CP peut tendre à perdurer ou se généraliser sous une forme ou une autre » (p. 49). 
 
Nous souhaitons donc rappeler que dès lors que des limites trop graves sont enfreintes 
et que les CP se dégradent et commencent à déranger l’engagement et l’apprentissage des 
autres élèves, il est du devoir de l’enseignant d’intervenir efficacement pour les réprimer. Il 
n’est parfois pas lieu d’intervenir avant de remarquer un possible danger pour le cours, que ce 
soit le décrochage durable d’un élève, un conflit entre élèves ou un danger pour les autres 
élèves. Nous tenons à préciser encore une fois que chaque situation est unique et dépend de la 
perception qu’a l’enseignant des faits, mais dépend aussi du contexte et des différents acteurs 
de la situation. De la sorte, il ne faut pas croire en une méthode miracle mais bien s’adapter 






Nous souhaitons clore ce chapitre en mettant en lumière le fait qu’une fois de plus, 
nous considérons qu’un enseignant débutant ne peut pas intégrer toutes ces notions et les 
mettre en pratique aux premiers jours de son enseignement. Malgré tout, nous l’encourageons 
à considérer tous les aspects abordés afin, nous l’espérons, de gagner en maturité 
professionnelle et en expérience théorique, qu’il pourra mettre en pratique par la suite. Petiot 
(2014) explique que « de manière indéniable, l’expérience de l’enseignant peut constituer une 
variable majeure influençant le choix de l’événement [positivement vécu] raconté par les 
élèves » (p. 19). Il faut donc laisser les enseignants débutants comprendre qu’ils vont 
perfectionner la qualité de leur enseignement années après années, tout en sachant que la 
tâche est multiple et complexe ; en effet, « le travail de l’enseignant n’est pas seulement de 
nature intellectuelle mais aussi émotionnelle, car il faut mobiliser, outre les savoirs 
académiques, des connaissances, des savoir-faire et des savoir-être divers pour assurer des 
interactions qui rendent possibles les apprentissages (Rayou &Van Zanten, 2004) » (ibid.). 
Malgré une formation approfondie et des connaissances théoriques de l’ordre de celles 
abordées dans ce travail, les enseignants débutants ont parfois bien des difficultés à les mettre 
réellement en pratique. Dans la suite de ce travail, nous expliquons, d’après nos lectures, 
pourquoi les enseignants débutants ne peuvent pas mettre en pratique tous ces apports 
théoriques dès leur acquisition, et pourquoi ils ne sont pas toujours en mesure de prétendre 
être capables d’anticiper convenablement l’apparition de CP dans leurs cours et de les gérer 






Dans cette partie, nous suggérons que par leur manque d’expérience dans divers 
domaines liés à la gestion de classe, à l’engagement des élèves ou à la préparation, les 
enseignants débutants ne sont pas capables de gérer efficacement certaines situations de CP 
durant leurs cours. Nous voulons mettre en lumière certains de ces manques afin de leur 
proposer de porter un regard critique et constructif sur leurs capacités professionnelles tout en 
les rendant conscients des lacunes qu’ils seront amenés à combler dans la suite de leur 
carrière. 
 
Pour étayer cette hypothèse, nous nous référons premièrement à Desbiens (2009) qui 
explique que « les enseignants stagiaires ainsi que les débutants en enseignement de 
l’éducation physique ont bien souvent des habiletés insuffisantes pour gérer efficacement 
toute la complexité que recèlent les situations éducatives dans cette discipline (Fernandez-
Balboa, 1991) » (p. 180). Flavier (2002) lui aussi exprime son avis sur le sujet, en décrétant 
d’après ses observations sur le terrain que « l’analyse des différents conflits montre les erreurs 
pédagogiques commises par les professeurs » et que « celles-ci concernent aussi bien les 
élèves que la tâche ou l’activité même des professeurs : activité intermittente des élèves, tâche 
d’apprentissage peu attrayante (trop facile ou trop difficile), supervision distante de la part des 
professeurs engendrant des possibilités de tricherie non sanctionnées, non-respect des règles 
par les enseignants, etc. » (p. 117). 
 
Nous avons pu remarquer que ces lacunes et les problèmes qu’elles engendrent en 
cours d’EPS peuvent être une importante source d’anxiété pour les enseignants, et 
principalement pour les débutants. Les erreurs pédagogiques nommées ci-dessus par ces deux 
professionnels de la gestion de classe ont pour la plupart déjà été traitées dans une phase 
préalable de ce travail ; nous proposons donc aux enseignants débutants de rechercher à 
déceler la nature des problèmes survenus durant leur enseignement, et de se référer aux 
chapitres précédents de ce mémoire pour tenter d’y apporter des réponses et des évolutions 
pédagogiques efficaces. La suite de ce chapitre explique les lacunes dont font preuve les 




Il est agréé que tout enseignant aurait besoin de fixer un cadre de règles strictes qui 
définissent les comportements acceptés ou non des élèves dans la classe. En effet, « un groupe 
social ne peut fonctionner sans règles qui protègent de l’oppression. Elles contraignent la 
personne mais en contrepartie la protègent des autres qui y sont contraints également. Elles 
ouvrent à tout individu un espace de liberté équitable » (Aliu et al., 2014, citant Rey, 2009). 
Certains enseignants débutants ne formulent cependant pas des exigences claires et précises à 
leurs élèves sur ce sujet. Le manque d’un cadre disciplinaire compréhensible et accepté des 
élèves verrait ainsi les chances d’apparition de CP décuplées. « Le laxisme, le refus 
d’instaurer des règles précises de fonctionnement engendrent des conséquences importantes 
sur le climat de classe qui se dégrade. Ce climat défavorable accentue les difficultés des 
élèves qui auront moins assimilé les règles implicites du fonctionnement scolaire » (ibid.). Il 
est donc particulièrement important que les enseignants débutants fixent ce cadre nécessaire à 
l’épanouissement et à la protection de chacun. 
 
Le	manque	de	cohérence	pédagogique	
Nous avons pu définir précédemment dans ce travail les différentes méthodes et 
réactions pédagogiques existantes ; nous pensons ici que les enseignants débutants manquent 
généralement de cohérence quant à l’utilisation de ces méthodes, impliquant parfois que les 
élèves ne comprennent pas leurs réactions et ne puissent intégrer correctement l’apprentissage 
proposé ou la sanction infligée en cas de CP. Un problème récurrent chez les enseignants 
débutants, principalement en EPS, est par exemple qu’ils adoptent régulièrement une attitude 
trop permissive au début de leur enseignement dans l’idée entre autres de créer des liens 
amicaux avec les élèves, « par un désir de soutenir les enfants et par une certaine 
permissivité » (Desbiens et al., 2011, p. 40). Cette attitude tendrait par la suite à « évoluer 
vers des façons de faire plus autoritaire avec le temps » (ibid., p. 40). Ce changement 
d’attitude peut typiquement être considéré comme un manque de cohérence pédagogique et 
peut ainsi inciter les élèves à perdre confiance en leur enseignant et à ne plus comprendre le 
cadre disciplinaire qu’ils doivent suivre. Alors que l’enseignant débutant cherche souvent à 
obtenir une plus grande autorité aux yeux des élèves en devenant globalement plus strict, 
« avoir une cohérence entre ses paroles et ses actes » (Aliu et al., 2014, citant Petitclerc, 2004) 




Les études sur le terrain réalisées par Desbiens confirment « l’imprécision de la 
représentation que les stagiaires se sont construites à propos du degré d’indiscipline. En effet, 
il ressort que les perceptions correspondent aux fréquences observées dans seulement 26,32 % 
des cas » (Desbiens et al., 2009, p. 187). Cette observation nous incite encore à définir que les 
enseignants débutants ne sont pas capables de prendre les mesures appropriées tant pour 
définir un cadre disciplinaire efficace que pour adopter une attitude cohérente aux yeux des 
élèves et pour les sanctionner adéquatement en cas d’apparition de CP. Desbiens (ibid.) ajoute 
que les enseignants débutants « seraient également plus attentifs aux [CP] les plus flagrants et 
dérangeants, mais n’auraient pas encore développé la sensibilité aux aspects signalant des 
comportements problématiques plus latents (Kokkinos et al., 2004) » (p. 181). 
 
Le	manque	d’efficacité	de	l’observation	vigilante	
Il apparaît souvent qu’un CP empêchant la bonne marche de la leçon survienne sans 
que l’enseignant débutant ne le remarque. Desbiens (ibid.) définit qu’« un CP est considéré 
accessible s’il se déroule dans le champ visuel du stagiaire ou qu’il est audible par ce 
dernier », et qu’« un CP est considéré non accessible s’il se déroule à l’extérieur du champ 
visuel du stagiaire ou qu’il est inaudible par ce dernier » (p. 183). Pour les enseignants 
débutants, trop de CP sont inaccessibles dû à leur incapacité personnelle à réaliser une 
observation vigilante efficace (pour la définition de l’observation vigilante, se référer au 
chapitre Gérer le groupe classe). En s’inspirant de ses travaux d’observation sur le terrain, 
Desbiens (ibid.) offre une explication à cette incapacité bien spécifique à l’enseignant 
débutant en EPS ; il explique que « le caractère mouvant des situations d’enseignement-
apprentissage dans cette matière ainsi que leur forte saturation en informations, surtout lors 
des moments éducatifs, des transitions et des jeux, sont des hypothèses plausibles que l’on 
peut avancer pour expliquer que l’accessibilité des CP allait en décroissant à mesure que leur 
intensité tendait à s’accroitre » (p. 187). Une clé de la diminution des CP durant les cours 
d’EPS serait donc d’être suffisamment attentif pour que les élèves n’aient pas l’impression de 





Parmi les lacunes présentes chez les enseignants débutants, nous souhaitons en 
dénoter une dernière ; il est défini qu’ils utilisent en effet la sanction souvent de manière 
récurrente et inappropriée pour résoudre des CP. Alors que la sanction « constitue le dernier 
niveau de réactions » (Cloes et al., 1998, p. 80) des enseignants face à un CP après que toute 
tentative d’argumentation et de négociation soit dépassée, les enseignants débutants ont 
tendance quant-à-eux « à réagir par la sanction ». Cette inexactitude dans l’utilisation tendrait 
de plus à multiplier les CP. Cloes (ibid.) explique effectivement que, « manquant parfois 
d’assurance, ayant moins de prise sur leurs élèves et/ou étant moins efficaces dans la 
prévention des problèmes, les jeunes professeurs favoriseraient inconsciemment les 
comportements inadéquats de leurs élèves. Ceux-ci se risqueraient à dépasser plus facilement 
les limites tolérées. Le stress ainsi induit expliquerait leur propension à punir plus souvent » 
(p. 81). Ceux-ci réagiraient en utilisant plus fréquemment les sanctions, par manque de 
« solutions prêtes à l’emploi » (ibid. p.81), ce qui cadre avec nos assertions précédentes quant 
à un manque d’expérience et de connaissances du cadre disciplinaire.  
 
Il est donc conseillé aux enseignants débutants de ne pas penser la sanction comme 
une solution de facilité permettant de résoudre n’importe quel problème de CP (pour plus de 
précisions à ce sujet, voir le chapitre La sanction : pourquoi et quand sanctionner ?). Sur ce 
sujet, « les professeurs les plus expérimentés exploitent davantage des solutions constructives. 
Lorsqu’ils considèrent que les limites du tolérable n’ont pas été dépassées, les enseignants 
plus âgés se montrent assez souples et exploiteraient tous les moyens susceptibles de 
maintenir un climat de travail favorable » (ibid. p. 80). 
 
Conclusion	
Nous pensons qu’il faille retenir de ce tour d’horizon que, « même rendus à la fin de 
leur parcours en formation initiale, les enseignants stagiaires ne maitrisent pas toutes les 
habiletés cognitives ni les techniques de supervision active nécessaires pour extraire, traiter et 
interpréter les informations pertinentes en relation aux évènements qui surviennent en classe » 
(Desbiens et al., 2009, p. 181). De la sorte, nous pensons que les enseignants débutants 
« demandent d’être guidés dans leurs observations faute de quoi il y a de fortes chances qu’ils 
observent un spectre trop restreint d’événements ou qu’ils n’échappent carrément des 
éléments jugés importants au regard de l’intervention en classe » (ibid., p. 181). Avec cette 
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aide, ils devraient être capables de prendre conscience de ses lacunes et de mettre en œuvre 
des moyens appropriés pour les combler. Nous apporterons des éléments de réponses quant 
aux sources d’aide disponibles aux enseignants débutants dans la suite de ce travail (voir le 





Dans le dernier chapitre de ce mémoire, nous questionnons les méthodes existantes 
pour contrôler les CP lorsque l’enseignant se retrouve à court de solutions pédagogiques qui 
font preuve d’ouverture sur l’élève, telles que la négociation, l’argumentation, ou la 
discussion. Nous allons donc en premier lieu aborder, avec plus de détails que nous l’avons 
fait précédemment, le thème de la sanction en cherchant à expliquer en quoi celle-ci est 
parfois nécessaire lors de la survenue de CP et en quoi il est fondamental de la préparer 
convenablement (nous avons en effet déjà pu apporter quelques succincts éclaircissement sur 
ce sujet dans le chapitre précédent). En second et dernier lieu, nous allons clore ce cadre 
théorique en présentant le collectif d’aides internes à chaque établissement, disponible à 






Tout travail abordant le thème de la sanction se doit préalablement de faire la 
différence entre les notions antagonistes de « punition » et de « sanction » ; la première est 
considérée comme cherchant à « faire souffrir le coupable pour qu’il expie par la douleur sa 
faute » (Blin, 2001) et se rapporte par exemple à des pages de dictionnaire à recopier pour un 
élève qui fait preuve d’un quelconque CP. En effet, ce travail de punition n’a aucun lien avec 
la faute commise par l’élève et n’a nulle visée éducative cherchant à faire prendre conscience 
à l’élève de l’inexactitude de son comportement afin qu’il apprenne à ne plus le reproduire. 
De la même manière, une sanction immédiate perd de son utilité éducative et devient pour 
l’enseignant « un outil de pouvoir », « destructeur de toute démarche éducative » en 
« refusant l’enquête » et en risquant d’être injuste pour l’élève (Flavier, 2007). Elle se 
rapproche donc plus de la punition que de la sanction et suggère qu’il faudrait en général que 
l’enseignant prenne un temps de réflexion nécessaire pour appliquer une sanction adaptée et 
éducative. Au contraire, la sanction est le signe compréhensible qu’un élève a transgressé une 
règle et représente « la limite entre l’acceptable et l’inacceptable » (Rey, 2009, p. 102). Elle a 
de plus « une fonction d’attribution de responsabilité. Elle fait reconnaître au fautif que les 
comportements humains sont issus du libre choix qui contribue à la construction de la notion 
de responsabilité » (ibid.).  
 
La sanction ne doit pas être utilisée dans un but de punir un élève mais bien dans 
l’idée de le « faire grandir » ; « dans un esprit de non-violence, elle vise la réconciliation de 
cette personne avec ses victimes, avec le groupe et avec elle-même » (Beck, 2009). La 
sanction prend donc une forme éducative pour l’élève, en lui permettant d’accepter et 
d’assimiler à l’avenir la règle qu’il a enfreinte, mais aussi de réparer le tord commis à une 
éventuelle victime, restaurer sa confiance en soi et le réintégrer dans le groupe classe. 
L’enseignant doit alors se souvenir que « la sanction implique généralement 
l’accompagnement bienveillant d’une personne « éduquante » », et que son but n’est donc pas 




En tant qu’enseignants débutants, il nous a souvent paru complexe de savoir quelle 
sanction utiliser suivant quel degré de gravité du CP commis par un élève. Nous avons trouvé 
quelques éléments de réponse en nous référant à la hiérarchisation des types de sanctions 
disponibles aux enseignants présentée par Blin (2001). Il s’agit d’une liste de sanctions 
globales que peut utiliser l’enseignant en référence à la gravité de la situation vécue : 
 
1. Rappel à l’ordre, réprimande. 
2. Excuses de l’élève. 
3. Devoir supplémentaire pour travail non-effectué. 
4. Consignes ou heures de colle. 
5. Exclusion de la classe : à envisager que si l’élève menace la sécurité des autres ou 
continue à perturber les apprentissages malgré la sanction. 
6. Réparation ou travail d’intérêt général pour des dégradations de matériel. 
7. Conseil éducatif : l’élève et sa famille sont convoqués devant un conseil éducatif et 
une mise à l’épreuve de l’élève est établie pendant une période probatoire. 
 
En EPS, des sanctions de type 2 autres que celles proposées ci-dessus sont 
habituellement utilisées et valent la peine d’être mentionnées ici ; à la place ou en plus de 
demander des excuses à l’élève et avant de lui demander un quelconque travail 
supplémentaire, il arrive régulièrement que les enseignants demandent aux élèves d’aller 
s’asseoir sur le banc et d’y rester durant quelques minutes afin de se calmer. De plus, les 
enseignants d’EPS vont souvent chercher à entamer une discussion avec l’élève durant ou, 




Suivant le contexte d’application de la sanction, celle-ci peut être efficace, pertinente 
et utile à l’élève, ou ne pas l’être. Nous voulons relever ici trois facteurs à respecter pour 
qu’une sanction puisse porter ses fruits et faire évoluer positivement l’attitude d’un élève à 
CP. Premièrement, il s’agirait de proposer préalablement aux élèves au cadre disciplinaire 
« clair, précis, avec des règles explicites » (Aliu et al., 2014) afin que l’élève à CP comprenne 
qu’il devra affronter les conséquences de ses actes s’il transgresse ces règles. Deuxièmement, 
« la sanction doit être proportionnelle à la transgression, à l’âge de l’élève et à son 
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comportement » (Aliu et al., 2014, citant Richoz, 2009). La hiérarchie des sanctions est 
succinctement abordée dans le sous-chapitre précédent ; nous pensons que définir quelle 
sanction serait proportionnelle à quel CP pourrait être le sujet d’un travail de mémoire 
complet et nous n’allons donc pas l’aborder en détail ici. Troisièmement, « pour être efficace, 
une sanction doit être acceptée, c'est-à-dire comprise non seulement par l'élève incriminé mais 
également par ses pairs, en raison d'une part des enjeux du conflit que sont la préservation de 
leur statut par chacun des protagonistes et d'autre part de la volonté des professeurs d'avoir 
une action préventive vis-à-vis des indisciplines futures » (Flavier et al., 2002, p. 115).  
 
Dans une démarche d’amélioration de l’utilisation de la sanction par les enseignants, 
nous avons finalement remarqué qu’il pourrait aussi être intéressant de laisser aux élèves le 
droit de présenter leur point de vue sur la sanction ; Flavier (2007) explique que pouvoir 
donner son avis sur une sanction tant en tant que fautif, victime ou témoin permettrait aux 




Si un enseignant respecte les trois points que nous avons cités ci-dessus mais ne 
propose pas à l’élève incriminé une sanction qui soit axée sur la réflexion quant aux 
conséquences de ses actes, nous pensons que celle-ci n’aura pour effet que de punir l’élève et 
non de lui apprendre à modifier positivement ses comportements. Ainsi, nous souhaitons nous 
attarder quelque peu dans cette partie sur les aspects à respecter pour que la sanction soit 
éducative.  
 
Différents points sont à prendre en compte pour qu’une sanction soit éducative ; il 
faudrait d’une part qu’elle ait du sens pour l’élève et qu’elle soit basée sur la réflexion afin 
qu’il « comprenne le sens de la sanction et l’importance des règles, dans le but de l’éduquer et 
de le responsabiliser » (Aliu et al., 2014). De plus, si un tort a été commis envers la classe ou 
envers un autre élève, la réparation de ce tord « est également un aspect indispensable qui 
permet de réconcilier l’élève avec lui-même et de réintégrer le groupe social » (ibid.). 
Ajoutons que la sanction doit porter sur le comportement déviant de l’élève et non sur sa 
personne, « afin d’éviter tout faux jugement de la part de l’enseignant et que la sanction soit 
vue comme juste » (ibid.). Il faut finalement « priver d’un droit sans humilier, afin de 
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réaffirmer la loi » (ibid.), pour que tous soient conscients de la bienveillance et de l’autorité 
de l’enseignant et, de plus, que les règles de vie s’appliquent à tous. 
 
Nous souhaitons encore donner dans cette partie un exemple de sanction éducative qui 
ferait réfléchir l’élève sur ses CP. De manière orale ou écrite, la sanction pourrait par exemple 
comprendre les points suivants : « 1. Décrire son comportement de transgression. 2. Expliquer 
les raisons de son comportement. 3. S’excuser envers l’enseignant pour ce dérangement. 4. 
S’engager à respecter les règles de la classe. 5. Demander une signature de ses parents pour 
son travail et le rendre pour le lendemain » (ibid.). 
 
L’application	de	la	sanction	éducative	dans	la	réalité	
Pour l’instant, « peu d’enseignants utilisent la sanction éducative » (ibid.). Nous 
pouvons en effet établir que, malgré que le fait d’aborder la sanction dans ce sens soit 
efficacement prouvé, cette pratique prend néanmoins beaucoup de temps tant durant qu’en 
dehors de la leçon. De plus, elle demande une réelle implication de l’enseignant qui, souvent, 
a de multiples autres aspects de sa vie à régler (engagement des élèves, gestion de la classe, 
qualité de l’apprentissage, préparation des cours, vie privée, etc.). 
 
Dans la réalité, des études démontrent qu’une « grande majorité d’enseignants 
utilisent des textes ou autres éléments à faire copier un certain nombre de fois. Douze 
enseignants sur vingt-et-un pratiquent régulièrement cette punition (~57%) » (ibid.). Nous 
remarquons ici un réel fossé entre conseils théoriques et réalisation pratique, les enseignants 
utilisant globalement plus la sanction en tant que punition qu’en tant que sanction éducative.  
 
Le	refus	de	la	sanction	par	l’élève	
Dans des situations de CP des plus délicates, il arrive qu’un élève refuse la sanction 
que lui attribue l’enseignant. Flavier (2002) explique à ce sujet que lorsqu’un élève est 
sanctionné, deux solutions s’offrent alors aux enseignants ; « la première est l’acceptation 
sans protestations véhémentes, par l’élève, de la remarque, voire de la sanction, […] la 
seconde possibilité consiste en une réaction d’opposition de l’élève perturbateur qui refuse 
d’obéir au professeur, marquant ainsi le début de la phase ouverte du conflit » (p. 114). À ce 
moment là, nous rejoignons un dilemme particulièrement fort en EPS que nous avons déjà 
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remarqué précédemment pour les enseignants débutants lorsque des CP mineurs entrent en jeu 
(voir Vers un meilleur engagement des élèves) ; Doivent-ils en effet mettre un terme à la 
réaction d’opposition de l’élève en question, ou doivent-ils plutôt s’occuper de l’ensemble des 
élèves de la classe qui, comme nous le savons, ont besoin de son attention pour ne pas eux-
mêmes déborder de l’activité et commettre de nouveaux CP ?  
 
Flavier (ibid.) remarque en effet que « l’engagement des professeurs après 
l’événement charnière est déterminé par deux préoccupations-types : a) mettre un terme, le 
plus rapidement possible, à l’altercation qui les retient avec l’élève perturbateur, b) reprendre 
le contrôle de la classe, délaissée tant qui l’altercation perdure » (p. 114). En conséquence, les 
enseignants d’EPS qui vivent ce genre de situations critiques se retrouvent dans un dilemme 
émotionnel et organisationnel extrêmement fort et doivent prendre rapidement une décision 
sans se laisser submerger par la complexité de la situation pour laquelle ils ne sont 
généralement pas préparés, surtout lorsque l’on parle d’enseignants débutants. 
 
Conclusion	
Nous avons été particulièrement marqués par le fait que dans la réalité, nous sommes 
loin de retrouver une grande motivation à mettre en pratique des sanctions éducatives. 
Pourtant, tous les auteurs que nous avons découverts sont en accord sur le fait qu’une sanction 
doive l’être, afin de permettre une réelle amélioration du comportement de certains élèves 
perturbateurs. Cela est-il dû à un manque dans la formation initiale des enseignants ? À un 
problème qui pourrait se résoudre par l’implication plus importante de la direction des 
établissements sur le sujet ? À un effort personnel à réaliser pour chaque enseignant ? Ce 
travail n’apporte malheureusement pas de réponses à ces questionnements. Finalement, le 
genre de situations très critiques décrites dans la partie précédente (telles que le refus de la 
sanction par l’élève) ne sont que peu abordées dans la littérature sur le sujet de la sanction ou 
de la gestion de classe en EPS, et c’est pourquoi nous tenterons de répondre à cette question 
par nous-même dans la partie Discussion de ce travail, après avoir interrogé des enseignants 
débutants sur leurs réactions dans une situation hypothétique de refus de la sanction par un 
élève que l’un des deux rédacteurs de ce mémoire a personnellement vécu. Nous allons par 
ailleurs découvrir dans la dernière partie de ce travail sur quelles aides extérieures peut 





La majorité de nos lectures ainsi que nos propres expériences pratiques nous ont 
démontré qu’en tant qu’enseignants débutants, nous n’avions parfois pas d’autre choix que de 
rechercher de l’aide vers d’autres acteurs du métier de l’enseignement. Il est capital d’après 
nous de ne pas considérer ce besoin d’aide comme une faiblesse mais bien comme une force, 
la force d’admettre que parfois, ce métier si complexe ne peut pas et ne doit pas être pris à 
bras le corps par une seule personne. Cependant, ce processus est considéré comme coûteux 
pour ces nouveaux enseignants, malgré qu’il soit nécessaire ; en effet, « le rétablissement d’un 
climat de travail dans des situations d’enseignement difficiles est un processus qui prend du 
temps pour s’accomplir, qui requiert de s’engager d’une manière ou d’une autre dans une 
formation continue et d’effectuer un travail sur soi » (Forster, 2014, p. 45). Nous tenons à 
ajouter que malgré ce coût certain, les avantages à en tirer sont nombreux, et c’est pourquoi la 
dernière partie de ce travail se porte sur les aides disponibles aux enseignants débutants, afin 
que ces derniers qui nous lisent puissent savoir vers qui se tourner en cas de besoin. Comme 
l’explique Griffin (2003), le dialogue avec autrui aide les enseignants débutants à 
« externaliser leurs capacités de réflexion et à développer leurs points de vue » (p. 209) 
(traduction libre). La suite de ce chapitre rapporte les aides que nous avons pu lister et que 
nous tentons de définir, l’une après l’autre. 
 
Au	commencement,	la	formation	de	base	
Comme nous l’avons vécu nous-même, nous pouvons expliciter qu’une grande 
quantité d’aspects fondamentaux du milieu de l’enseignement sont découverts et définis 
durant la formation de base. Bien sûr, comme nous avons pu le voir, nombre de ces aspects ne 
sont pas encore pleinement compris, intégrés, pratiqués ou même correctement définis lorsque 
l’étudiant arrive au terme de sa formation. Néanmoins, l’apport tant des cours suivis que des 
séminaires de retour sur les pratiques vécues durant les stages et les remplacements sont 
autant d’occasions de pouvoir parler et apprendre des difficultés rencontrées. Il ne tient à ce 
moment qu’à l’étudiant d’oser aborder ces difficultés ; tant les formateurs que les autres 




Pour citer un exemple précis, nous avons dû, durant nos séminaires en didactique de 
l’EPS, réaliser des vidéos de nos propres séquences d’enseignement afin de les analyser sans 
aucun jugement de la part de nos formateurs mais bien dans l’esprit de perfectionner une 
pratique. Desbiens (2009) explique à ce sujet qu’il est réellement avantageux de suivre un 
« accompagnement de groupe au moyen de séminaires de retour sur les stages visant 
l’exercice des capacités de réflexion critique des stagiaires » (p. 189). Il ajoute que « selon 
Turcotte et Spallanzani (2006, p. 19), la conduite d’activités d’auto-observation en différé à 
l’aide de la vidéoscopie mobilisant des cadres de référence signifiants comme le SOID et 
mettant à profit des interactions structurées entre stagiaires assurent « un raffinement des 
activités de formation vécues en gestion de classe en proposant une réflexion systématique sur 
l’intégration des savoirs, des savoir-faire et des savoir-être dans les situations 
professionnelles » » (ibid., p. 189). Nous pensons donc que la formation de base est un 
premier atout dans la vie d’un enseignant et qu’elle n’est pas à omettre lorsque l’on parle des 
aides disponibles aux futurs enseignants. 
 
Les	praticiens	formateurs	
Nous pensons que, toujours au sujet de la formation de base, une aide précieuse est 
apportée aux enseignants débutants par les Prafo. De par leurs interventions directement liées 
à la pratique du stagiaire sur « les conditions de réalisation du stage [et] les croyances et les 
perceptions du stagiaire, l’enseignant associé peut graduellement l’aider à développer sa 
capacité d’autoréguler son action en l’engageant dans des activités propices à l’auto-
observation des conditions d’apprentissage offertes aux élèves, à l’autodiagnostic des raisons 
qui pourraient expliquer les résultats de l’observation et à l’autoformulation d’hypothèses 
d’action (Brunelle, Drouin, Godbout et Tousignant, 1988) » (Desbiens et al., 2009, p. 188). 
 
Le	cadre	scolaire	de	l’établissement	
Nous définissons le cadre scolaire d’un établissement comme l’ensemble des 
différents acteurs y œuvrant en communauté dans la recherche constante d’améliorer les 
apprentissages fournis aux élèves et les divers aides et soutiens nécessaires lorsque ces 
derniers en ont le besoin. Il s’agit donc des collègues, des maîtres de classes, secrétaires, 
doyens, directeurs, médiateurs scolaires, psychologues ou encore infirmiers. Forster (2014) 
explique en effet qu’« un observateur extérieur est parfois nécessaire pour donner du sens à ce 
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qui se passe et poser un bon diagnostic sur une situation » (p. 45). Elle met en outre en 
lumière l’aspect fondamental de ces acteurs en définissant que pour réussir le recadrage d’un 
élève à CP, il est « essentiel de se rappeler l’importance du travail en équipe pédagogique et 
d’une très bonne coordination des interventions avec les directions des établissements » (p. 
45), afin d’offrir à l’élève en question le meilleur de ce que chaque acteur peut lui apporter, en 
sachant qu’« il a besoin d’être accompagné, conseillé, confronté si nécessaire à ses 
insuffisances ou ses incohérences, mais surtout encouragé et soutenu moralement » (ibid., p. 
45) durant toute la durée nécessaire à l’amélioration de son état. Dans la même idée, Cloes 
(1998) explique qu’« il importe donc que le chef d’établissement et l’ensemble du corps 
enseignant adoptent des critères identiques et se montrent solidaires » et qu’« il est 
souhaitable que tous les enseignant d’un même établissement se concertent systématiquement 
afin de déterminer des règles de conduite identiques » (p. 79).  
 
Nous avons abordé l’attitude solidaire dont tous les acteurs d’un établissement doivent 
faire preuve pour permettre l’amélioration de situations de CP complexes, mais chaque acteur 
peut aussi indépendamment y contribuer. Nous souhaitons ici expliquer en quelques mots ce 
que peuvent offrir certains de ces acteurs qui nous semblent moins connus aux enseignants 
débutants que les collègues, les secrétaires et les doyens. 
 
En premier lieu existe la médiation scolaire qui peut soulager l’enseignant du 
sentiment d’être le seul à devoir faire face aux CP dont un élève peut faire preuve. Elle a pour 
but de « créer un espace de gestion des conflits. C’est également un lieu où les élèves peuvent 
venir exposer leurs problèmes (Choquet & Ledoux, 1994, cités par Piloz, 1999) » (Essahli et 
al., 2012). Il importe donc à l’enseignant que ses élèves connaissent non pas seulement 
l’existence de la médiation scolaire mais surtout ce qu’elle peut leur apporter s’ils ont besoin 
d’extérioriser quelque situation difficile. Il doit « insister sur le fait que le médiateur est là 
pour rétablir le dialogue [et qu’il] n’est pas là pour faire la morale aux élèves. Il doit essayer 
de comprendre tous les élèves concernés par le conflit » (ibid.) s’il en est un. L’enseignant 
doit donc être capable d’orienter un élève vers la médiation scolaire lorsqu’il lui semble 
nécessaire de le faire, avec peut-être le soutien du maître de classe, du doyen ou du directeur 
dans cette démarche. 
 
En deuxième lieu existent les conseils de classe qui, « pour Olweus (1999), […] 
doivent servir à développer les règles de vie de la classe et à choisir des sanctions appropriées 
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en cas de non-respect de ces règles » (ibid.). Il est conseillé de réaliser une séance avec le 
conseil de classe une fois toutes les semaines afin de mettre à plat les événements survenus 
durant la semaine et de rechercher ensemble des pistes pour résoudre certains conflits non 
résolus.  
 
En troisième lieu vient le psychologue scolaire. En cas de difficulté pour l’enseignant, 
ce dernier peut en effet y faire appel et recevoir du soutien de sa part. Il est possible de 
réaliser « des discussions entre les élèves concernant les problèmes et les dysfonctionnements 
au sein de la classe » (ibid.) lors de visites chez le psychologue. 
 
En quatrième lieu viennent enfin les réunions des enseignants. Sachant que « les 
qualités et les forces de chacun sont souvent insuffisantes pour gérer un groupe [ou un élève] 
difficile » (ibid.), il est nécessaire que les enseignants partageant la même classe puissent se 
réunir afin de discuter des potentiels problèmes vécus séparément et de comparer les 
problèmes présents dans les classes des autres enseignants afin de déterminer par exemple les 
causes possibles de certains CP. Un « intervenant externe à l’établissement peut être choisi 
pour participer aux réunions et y jouer le rôle d’animateur pédagogique » (ibid.). 
 
La	formation	continue	
Les formations continues offertes chaque année aux enseignants proposent des sujets 
vastes et variés ; si un enseignant est confronté à quelque difficulté ou questionnement que ce 
soit, il pourra en temps normal trouver une formation continue qui aborde ces 
questionnements et y trouver des réponses. Nous avons souhaité donner ici un exemple de 
formation continue axée sur la gestion de classe, sujet qui touche par ailleurs au thème de ce 
mémoire. Forster (2014) donne l’exemple d’une formation continue donnée sous la forme 
d’une conférence qui avait pour but de « passer en revue les principaux contenus et outils 
[destinés] à aider des enseignants confrontés à des classes et des élèves difficiles » (p. 44). 
Nous remarquons que ces formations continues sont abordées avec professionnalisme ; celle 
présentée ci-dessus proposait par exemple « de soutenir [les enseignants] moralement pour 
qu’ils se remettent à croire en eux-mêmes et de leur donner quelques conseils et outils 
pratiques qui ont fait leurs preuves pour restaurer un cadre propice au travail de tous les 
élèves. Dans cette optique, les témoignages d’enseignants relatant comment ils ont réussi à 
rétablir un climat de travail dans leurs classes sont très intéressants et susceptibles de redonner 
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du courage à ceux qui en manquent » (ibid., p.44). Forster (ibid.) ajoute que « pour qu’une 
telle formation soit efficace, l’expérience montre qu’il faut laisser aux enseignants le temps de 
s’approprier les moyens proposés et de récolter les fruits de ce qu’ils mettent en place dans 
leurs classes » (p. 44).  
 
La	littérature	
De nombreux articles et ouvrages traitent des questions de l’ordre de la gestion de 
classe ou d’autre sujets et de multiples informations peuvent y être puisées. Nous espérons par 
ailleurs que ce mémoire soit lui aussi un exemple de travail littéraire pouvant aider certains 
enseignants à apporter des réponses aux questions qu’ils se posent. 
 
Les	limites	du	collectif	d’aide	aux	enseignants	
Nous tenions à préciser que la qualité de ce collectif dépend d’après nous des 
établissements et de la volonté d’implication de chacun de ses acteurs. Il est nécessaire entre 
autres que la direction permette aux enseignants d’agir dans une confiance professionnelle et 
en se sachant soutenus et appuyés dans leurs décisions afin que ce collectif fonctionne. 
 
Les	enseignants	débutants	profitent-ils	de	ce	collectif	d’aide	?	
Malheureusement, il arrive trop souvent qu’un enseignant débutant ne partage pas les 
expériences difficiles qu’il vit en classe et que le fait de les affronter seul l’amène parfois à 
des situations de stress et d’anxiété que nous avons décrites plus tôt dans ce travail. Les 
enseignants qui rencontrent des difficultés attendant en effet trop longtemps avant de 
demander de l’aide ; ils tardent à en parler pour les raisons suivantes : 
 
–– par crainte d’être jugés par leurs collègues ou leur direction ; 
–– parce que c’est un constat d’échec pour eux ; 
–– parce qu’ils espèrent jusqu’au bout pouvoir sauver la situation et la face ; 
–– parce qu’ils sont fragilisés et n’ont plus assez de force pour réagir adéquatement ; 
–– parce qu’ils attribuent les comportements problématiques des élèves à des difficultés 
avant tout extrascolaires, principalement familiales ; 
–– parce qu’ils se sentent impuissants à résoudre les problèmes dans leur classe ; 
–– etc. (Forster, 2014). 
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Nous conseillons donc aux enseignants débutants de mettre de côté leurs 
appréhensions lorsqu’ils se sentent débordés par certaines situations de CP trop complexes à 
gérer seuls et de s’autoriser à reconnaître les limites tant de leurs capacités que de leur métier. 
Comme nous le disions en préambule à ce chapitre, nous considérons qu’un enseignant fait 
preuve de force lorsqu’il décide de partager ouvertement les difficultés qu’il vit avec les 
oreilles attentives qui l’entourent et que nous avons pu découvrir ici. 
 
Conclusion	
Nous concluons ce cadre théorique en rappelant aux enseignants débutants qu’il est 
absolument nécessaire de profiter des aides dont nous avons parlé dans ce chapitre, en plus 
d’être conscients de leur existence. 
 
D’autre part, malgré que ce travail mette en lumière les capacités souvent inadéquates 
des enseignants débutants en matière de gestion de classe et de CP et ne soit donc pas de la 
plus grande tendresse avec eux, nous souhaitions préciser que tout enseignant expérimenté a 
débuté sa carrière de la même manière qu’eux et a dû apprendre de ses erreurs pédagogiques, 
des situations ou le désespoir et la peur de l’échec prenait le pas sur le plaisir d’enseigner, et 
du partage d’expériences avec d’autres enseignants débutants et expérimentés. Ainsi, nous 
perfectionnons quotidiennement nos capacités d’enseignant ; Desbiens (2009) décrit par 
exemple qu’« à mesure que les stagiaires avancent dans leur programme d’études, ils 
apprennent à observer et à interpréter d’une manière plus complexe les situations qui leur sont 
présentées » (p. 181). 
 
Les compétences acquises en fin de formation dans la gestion des CP doivent encore 
être améliorées, testées, déconstruites et reconstruites à la manière personnelle des 
enseignants et selon leurs expériences. Néanmoins, ils ne sortent pas de la formation sans 
aucune arme ; « arrivés en fin de parcours de formation initiale, les stagiaires parviennent à se 
créer une représentation assez fiable de l’écologie des situations d’enseignement-
apprentissage » (ibid., p.189). Quant à la capacité à déceler et à gérer les CP dont ils font 
preuve en fin de formation, Desbiens explique tout de même que « des améliorations peuvent 
encore être apportées aux modalités de formation de manière à ce que les stagiaires 




Suite au tour d’horizon de la littérature que nous avons présenté dans le cadre 
théorique de ce travail, les questions de recherche suivantes ont été posées. Nous tenterons 
d’apporter dans la suite de ce mémoire des réponses concrètes à ces questions, tant à travers 
l’analyse des affirmations des participants à notre questionnaire qu’en nous référant à ce cadre 
théorique. 
 
1. Comment les enseignants débutants gèrent-ils les CP des élèves ? 
a. Quelles formes de réactions pédagogiques utilisent-ils ? 
b. Comment les enseignants débutants ont-ils recours aux sanctions pour gérer 
les CP ? 
 
2. Comment les enseignants débutants se sentent-ils face à des CP ? 
 
3. Les enseignants débutants partagent-ils avec autrui leurs expériences liées aux CP 




Nous formulons l’hypothèse que les enseignants débutants se sentent souvent démunis 
et esseulés face à des comportements individuels et collectifs qui perturbent le bon ordre de la 
classe en EPS. Ils manquent d’expérience pour gérer efficacement les CP et ne font pas un 




Enseignants débutants – comportements perturbateurs – EPS – conflits enseignant-





Les participants à cette étude sont six enseignants débutants (deux femmes et quatre 
hommes) en première ou en deuxième et dernière année de leur formation pédagogique en 
Éducation Physique et Sportive à la Haute École Pédagogique de Lausanne. Ils ont tous les 
six accepté de participer à ce projet de recherche sur une base volontaire. Tous les participants 
sont titulaires d’un Bachelor Universitaire en Sciences du Sport et de l’Éducation Physique, et 
quatre parmi les six d’un Master Universitaire en Sciences du Sport avec des orientations 
différentes. Ils ont tous entre 24 et 30 ans et ils comptent tous une ou plusieurs années 
d’expérience dans l’enseignement de l’Éducation Physique et Sportive (stages, 
remplacements, place de travail). 
 
4.2. Méthode	de	récolte	de	données	
Nous utilisons un questionnaire qui a été élaboré par nos propres soins dans le but 
d’investiguer la gestion et la perception de nos participants quant à certains CP apparaissant 
durant les cours d’EPS. 
 
La base des entretiens est la retranscription de cinq situations que nous avons vécues 
nous-mêmes dans notre enseignement. Les questions concernant ces situations ont été 
notamment inspirées des articles de Desbiens et al. (2008, 2009 et 2011), qui s’est lui-même 
basé sur le système d’observation d’incidents disciplinaires (« SOID ») élaboré par Brunelle 
(Brunelle, Gagnon, Goyette, Martel, Marzouk et Spallanzani, 1993) (voir en annexe). 
 
4.3. Outil	de	récolte	de	données	
Pour notre recherche, nous avons utilisé deux outils de récolte de données : le 
questionnaire écrit et l’entretien oral. Nous nous sommes entretenus avec nos participants 
individuellement afin qu’ils répondent au premier, puis au deuxième outil. 
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Le questionnaire est composé de quatre questions générales concernant la définition, 
la perception et la gestion des CP. Pour chaque question les sujets ont entre quatre et six 
lignes à disposition pour noter leurs réponses. Puis suit un entretien oral composé de cinq 
questions à propos d’une situation de CP donnée. Chaque situation est composée de deux 
questions écrites puis de trois questions sous forme d’entretien enregistré et retranscrit par nos 
soins (voir en annexe). 
 
Pour chaque situation, nous demandons aux participants de définir l’intensité des 
émotions ressenties face aux CP. L’échelle utilisée pour obtenir l’intensité des émotions 
ressenties comporte une gradation qui s’étend de 0 (pas ressenti) à 6 (très fortement ressenti). 
Nous avons sélectionné ces émotions en fonction de l’inventaire des émotions primaires de 
Parrot (voir en annexe). De plus, nous avons ajouté les sentiments « d’impuissance » et « de 
perte de contrôle » à ces émotions primaires. À noter que ces émotions sont hypothétiques car 




Afin de faciliter l’analyse des résultats, nous avons classé chaque réaction des 
enseignants débutants dans l’une des 12 réactions pédagogiques définies selon le SOID 
(Brunelle, Brunelle, Gagnon, Goyette, Martel, Marzouk et Spallanzani, 1993) (voir en 
annexe). Nous avons classé nos situations selon leur gravité (quantité et gravité des CP par 
situations) ; nous obtenons ainsi le classement suivant, de la situation la moins grave à la 
situation la plus grave : 2-1-3-4-5. Nous comparons les réponses entre les participants dans le 
but de voir s’il y a une cohérence entre les agissements hypothétiques des enseignants 
débutants sur le terrain et les informations que nous avons recueillies dans notre cadre 
théorique, afin de déceler entre autres si les manques attribués à ces derniers sont bien réels. 




La présentation de nos résultats s’effectuera en deux temps. Nous présenterons tout 
d’abord les réponses aux quatre questions générales réalisées individuellement par écrit. 
Ensuite, nous présenterons les émotions et les réactions pédagogiques hypothétiques des 
participants à nos cinq situations proposées. Nous finirons par exposer à qui ils 
s’adresseraient pour chaque situation donnée et si ces situations auraient un effet sur la suite 




Nous présentons ici un regroupement des informations données par les participants à 
notre questionnaire quant à la définition d’un CP : il s’agit d’un comportement qui dévie du 
cadre construit, qui dépasse les limites établies et qui ne respecte pas les règles de vie de 
l’établissement. Il induit une dégradation de la qualité de l’apprentissage, dérange 




La figure 1 représente une liste de CP nommés par les enseignants débutants. Cette 
liste est basée sur la liste des différents CP présentés par Desbiens (2009). Notons que les 
participants ont donné des réponses souvent assez larges en matière d’interprétation (par 
exemple : non-respect des consignes, des camarades et des enseignants). Étant donné que ces 
énoncés peuvent inclure plusieurs CP et dépendre du contexte d’enseignement, nous avons 
essayé de classifier ces données au mieux par rapport à ces informations parfois lacunaires. 
 
Figure 1. 
Fréquence de mention des CP 
 
15 des 19 CP définis par Desbiens ont été nommés par les participants. Cela signifie 
une fiabilité relative mais présente de nos résultats, sachant que nos participants semblent 




enfreint volontairement les 
règles 










fait le clown 
fait du bruit 
se conduit dangereusement 
1x arrive en retard ridiculise 
0x 
Pas de costume 
Quitte la salle 
S’en prend au matériel 




Dans la figure 2, nous retrouvons la fréquence d’apparition des CP dans leurs cours 
selon la perception des participants. Trois des six participants nous ont annoncé que des CP se 
présentaient durant chacun de leur cours. Un participant a mentionné une fréquence d’une fois 
par semaine, un autre de deux fois par mois et un dernier de chaque trois mois, en précisant 
que ce faible taux d’apparition dépendait entre autres du faible nombre de remplacements 
qu’il effectuait. 
Figure 2. 






























à	chaque	cours 1x/semaine 2x/mois 1x/moischaque	3	mois 1x/semestre jamais
4x Règlement et cadre strict 
3x Cohérence dans la sanction 
2x Consignes précises 
1x 
Exiger le silence 
Isoler ou mettre en action l’élève à CP 
Utiliser l’humour 




Nous avons classé les réactions des participants face à des CP perdurant sur le long 
terme en trois catégories : punit ; discute avec l’élève/les élèves ; discute avec le maître de 
classe, le doyen et/ou les parents.  
 
En figure 4, nous pouvons voir que quatre des six participants disent remédier à un CP 
persistant par des sanctions. De plus, quatre d’entre eux disent discuter avec l’élève en 
question, dont un même avec toute la classe. Cinq des six participants disent discuter avec le 
maître de classe, le doyen et/ou les parents en cas de CP persistant d’un élève.  
    
Figure 4. 































Quatre des six participants ont déjà vécu une situation similaire. La figure 5 illustre la 
moyenne des émotions ressenties par nos participants face à cette situation. 
 
Figure 5. 
Moyenne des émotions ressenties 
 
Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
La figure 6 illustre quels types de réactions pédagogiques sont appliqués.  
 
Figure 6. 















La figure 7 illustre à qui les participants s’adresseraient dans une telle situation. À 
noter que certains d’entre eux partageraient cette situation avec plusieurs personnes, et 
d’autres ne la partagent pas. 
 
Figure 7. 




Deux participants nous ont dit que cette situation n’aurait pas d’effet sur la suite de 
leur enseignement. Au contraire, deux d’entre eux nous ont dit qu’ils feraient plus attention à 
ces deux élèves en particulier et les deux derniers annoncent que l’effet sur la suite de leur 
enseignement serait d’ordre plutôt global (par exemple : recherche de nouvelles solutions 
pour gérer les CP vécus). 
  








Cinq des six participants ont déjà vécu une situation similaire. La figure 8 illustre la 
moyenne des émotions ressenties par nos participants face à cette situation. 
 
Figure 8. 
Moyenne des émotions ressenties 
 
Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
La figure 9 illustre quels types de réactions pédagogiques sont appliqués.  
 
Figure 9. 















La figure 10 illustre à qui les participants s’adresseraient dans une telle situation. À 
noter que certains d’entre eux partageraient cette situation avec plusieurs personnes, et 
d’autres ne la partagent pas. 
 
Figure 10. 




Quatre des participants nous ont dit que cette situation n’aurait pas d’effet sur la suite 
de leur enseignement. Un participant affirme que, par la suite, il « réagirait plus vite à un tel 
comportement » et « ne donnerait pas trop de chances » aux élèves à CP. Un participant 












Cinq des six participants ont déjà vécu une situation similaire. La figure 11 illustre la 
moyenne des émotions ressenties par nos participants face à cette situation. 
 
Figure 11. 
Moyenne des émotions ressenties 
 
Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
La figure 12 illustre quels types de réactions pédagogiques sont appliqués.  
 
Figure 12. 















La figure 13 illustre à qui les participants s’adresseraient dans une telle situation. À 
noter que certains d’entre eux partageraient cette situation avec plusieurs personnes, et 
d’autres ne la partagent pas. 
 
Figure 13. 




Un des participants nous annonce que cette situation n’aurait pas d’effet sur la suite de 
son enseignement. Un des participants isolerait l’élève à CP ou le prendrait comme exemple 
pour qu’il soit actif et concerné. Un autre affirme que « ce genre de situations peut être 
formateur dans le cadre de cette classe ». Pour les trois autres, cette situation aurait un effet 
sur leur manière de sanctionner ; « je donnerais moins d’avertissements gratuits avant de 
sanctionner », « je donnerais moins de chances au élèves », « je sanctionnerais plus 
rapidement » et « je serais plus organisé quant aux sanctions par paliers ». 
  








Seulement deux des six participants ont déjà vécu une situation similaire. La figure 14 
illustre la moyenne des émotions ressenties par nos participants face à cette situation. 
 
Figure 14. 
Moyenne des émotions ressenties 
 
Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
La figure 15 illustre quels types de réactions pédagogiques sont appliqués.  
 
Figure 15. 
Réactions pédagogiques des participants 
 











La figure 16 illustre à qui les participants s’adresseraient dans une telle situation. À 
noter que certains d’entre eux partageraient cette situation avec plusieurs personnes, et 
d’autres ne la partagent pas. 
 
Figure 16. 




Pour deux des six participants, cette situation n’aurait aucun effet sur la suite de leur 
enseignement. Pour quatre des six participants par contre, cette situation aurait un effet ; ils 
affirment par exemple : « j’aurais toujours un œil sur ces deux-là. Je ferais en sorte de ne pas 
les confronter mais de les associer », « j’écouterais/discuterais avec les élèves pour prévenir 
ce genre de situations », « je remettrais en question l’idée qu’il faut aider à ranger le 
matériel » ou « si tu as vécu une telle situation, tu sais peut-être un peu mieux comment il faut 
réagir si ça devait se reproduire ». 
  








Seulement deux des six participants ont déjà vécu une situation similaire. La figure 17 
illustre la moyenne des émotions ressenties par nos participants face à cette situation. 
 
Figure 17. 
Moyenne des émotions ressenties 
 
Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
La figure 18 illustre quels types de réactions pédagogiques sont appliqués.  
 
Figure 18. 















La figure 19 illustre à qui les participants s’adresseraient dans une telle situation. À 
noter que certains d’entre eux partageraient cette situation avec plusieurs personnes, et 
d’autres ne la partagent pas. 
 
Figure 19. 
Partage avec autrui 
 
Effets	sur	l’enseignement	
Pour l’un des six participants, cette situation n’aurait pas d’effet sur la suite de son 
enseignement. Pour cinq des six participants par contre, cette situation aurait un effet ; ils 
expliquent par exemple : « avec cet élève, je ne laisserais plus rien passer », « j’éviterais de le 
pousser à bout et je le négligerais pour certaines activités », « je ne diviserais pas la classe en 
deux groupes », « chaque situation est bonne à prendre » ou « si je vois que ça a bien 
fonctionné avec cette classe, je continuerais utiliser cette méthode avec eux, sinon j’essayerais 
de trouver quelque chose d’autre ». 
 
 







Dans cette partie du travail, nous regroupons les observations que nous avons tirées 
des résultats de nos questionnaires avec les six enseignants débutants interrogés. Nous tentons 
premièrement de lier les informations recueillies dans notre cadre théorique avec certaines de 
ces observations, avant de répondre à nos trois questions de recherches et enfin de découvrir 





Après reformulation de notre part, la définition d’un CP que nous ont donné nos 
participants est la suivante : « il s’agit d’un comportement qui dévie du cadre construit, qui 
dépasse les limites établies et qui ne respecte pas les règles de vie de l’établissement. Il induit 
une dégradation de la qualité de l’apprentissage, dérange l’enseignant, les autres élèves et 
perturbe la leçon ». D’après nous, elle rejoint complètement les définitions que proposent les 
auteurs que nous avons étudiés. Nous estimons de ce fait que les réponses des participants sur 
le sujet des CP seront pertinentes.   
 
Fiabilité	des	résultats	selon	le	vécu	ou	non	d’une	situation	de	CP	par	les	participants	
Pour chaque situation présentée, nous avons demandé à nos participants s’ils avaient 
vécu une situation similaire afin de pouvoir en déduire de la fiabilité de leurs réponses. Nous 
partons du principe que si un participant a vécu une situation similaire à notre situation 
proposée, leur réponse sera plus réaliste et réfléchie. En effet, le fait de pouvoir faire un lien 
avec une situation réellement vécue peut faire émerger certaines émotions qu’ils ont ressenties 
à ce moment-là, ou se rappeler s’ils ont demandé de l’aide ou partagé cette situation avec 
autrui et si cela a porté ses fruits ou non. En résumé, la description de ce qu’ils feraient dans 




Nous avons ainsi pu observer que plus une situation présente un CP de gravité élevée 
(CPN3), moins ces situations ont été vécues par les enseignants débutants interrogés. Nous 
considérons donc que leurs réponses aux situations 4 et 5 représentent l’hypothèse et non la 
représentation de ce qu’ils feraient dans une telle situation. De ce fait, leurs réponses 
diminuent en fiabilité. Nous avons pu à l’inverse observer que des situations à CP plus faibles 
(CPN1 et CPN2) telles que les situations 1, 2 et 3 ont été vécues par presque tous nos 
participants. À nos yeux, les réponses quant à ces situations sont donc plus fiables. 
 
La	sensibilité	des	participants	aux	différents	CP	
Tous les enseignants débutants nous ont dit que des CP se présentaient dans leur 
cours. Ils ont de plus su nommer 15 des 19 CP définis par Desbiens. Certains CP ont été 
nommés par presque tous les participants alors que d’autres ne l’ont été que rarement si ce 
n’est pas du tout. Nous apportons ici nos propres hypothèses quant à la sensibilité élevée ou 
faible des différents CP que présentent nos participants. 
 
Les CP qui ont été majoritairement mentionnés sont : « bavarde », « déforme 
l’activité » et « enfreint volontairement les règles ». « Bavarde » a été nommé par tous les 
participants ; notre propre expérience nous incite à dire qu’il s’agit du CP qui survient le plus 
souvent lors des cours d’EPS, si ce n’est d’ailleurs lors de n’importe quelle autre discipline 
scolaire. « Déforme l’activité » a été mentionné par cinq de nos six participants ; il s’agit d’un 
CP que nous percevons également très régulièrement dans nos cours. Nous pensons que la 
sensibilité élevée à ce CP est due au fait que la salle de sport est un lieu où les élèves se 
dépensent, se confrontent et cherchent constamment leurs limites et les limites des règles de 
toute activité. « Enfreint volontairement les règles » a également été mentionné par cinq des 
six participants ; d’après nous, il s’agit d’un CP qui dérange passablement le cours, tant pour 
les enseignants que pour les autres élèves. Souvent en effet, nous remarquons que les élèves 
se plaignent des cas de tricherie ou d’abus quelconque des règles imposées, malgré que 
certains d’entre eux n’hésitent pas à les enfreindre à leur tour dès que l’occasion se présente. 





Les CP qui ont été nommés de manière plus modeste sont : « arrive en retard », 
« ridiculise », « fait du bruit », « fait le clown », « se conduit dangereusement » et « agresse ». 
Pour le premier cas, nous faisons l’hypothèse que pour les enseignants débutants, arriver en 
retard n’est pas considéré comme un CP car cela ne dérange pas réellement la classe et n’est 
que rarement lié à un vrai problème de discipline. Ensuite, un seul participant a annoncé 
comptabiliser le CP « ridiculiser » dans sa liste de CP. Nous pensons que les élèves ne 
ridiculisent pas forcément ouvertement d’autres élèves pendant le cours mais plutôt pendant la 
récréation ou entre les cours, et que ces CP sont par ailleurs souvent inaccessibles à 
l’enseignant. Nous étions plus étonnés que nos participants n’aient pas plu nommé le CP 
suivant car il arrive extrêmement régulièrement que les élèves fassent du bruit en salle de 
sport. Nous faisons l’hypothèse que, justement du fait de la fréquence élevée d’apparition de 
ce CP, un seul des six participants a imaginé qu’il était nécessaire de le nommer. Quant aux 
élèves faisant les clowns, nous pensons que leur attitude peut souvent être considérée 
amusante ou fantaisiste aux yeux de l’enseignant et qu’elle ne dérange que peu le cours. De 
plus, il arrive souvent qu’une légère remise à l’ordre suffise à endiguer ce CP. Finalement, 
nous pensons que si ce comportement continue à apparaître sur le long terme, il sera 
probablement classé par les enseignants d’après les termes « bavarde », « est distrait » ou 
« enfreint les règles ». Le CP suivant n’a lui aussi été nommé que par un seul participant ; 
nous pensons qu’il est possible qu’ils aient confondu la conduite dangereuse d’un élève avec 
l’infraction des règles et aient préféré ne mentionner que ce dernier CP. Pour conclure, le 
dernier CP étudié dans ce paragraphe n’a lui aussi reçu qu’une seule voix ; comme nous 
l’avons vu dans les réponses à la situation quatre de notre questionnaire, l’agression est un CP 
grave qui n’a que rarement été vécu par les enseignants débutants. 
 
Enfin, les CP qui n’ont pas été nommés sont : « pas de costume », « quitte la salle », 
« s’en prend au matériel » et « résiste à une consigne ». Nous faisons l’hypothèse que le fait 
de ne pas avoir ses affaires de gymnastique n’est pas considéré comme un CP aux yeux des 
participants car cela ne dérange pas réellement le cours et n’est pas forcément lié à un 
comportement indiscipliné. Les trois derniers CP sont tous des CPN3 et donc d’une forte 
gravité. Nous pensons que la majorité de nos participants n’ont encore jamais été confrontés à 
ces CP et n’ont donc pas songé à les signaler. 
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La	fréquence	d’apparition	des	CP	dans	les	cours	des	participants	
Nous avons demandé aux participants à notre questionnaire de nous informer de la 
fréquence d’apparition des CP durant leurs cours ; nous avons été quelque peu surpris par les 
résultats que nous avons obtenus pour cette question. En effet, uniquement trois des six 
participants ont annoncé que des CP apparaissaient durant chacun de leur cours, alors que tant 
nos propres expériences que l’étude de Desbiens (2008) que nous avons analysée dans le 
cadre théorique de ce travail nous incite à penser qu’ils ont une fréquence d’apparition bien 
plus élevée. Rappelons en effet que Desbiens explique que 0,8 CP sont comptabilisés chaque 
minute dans un cours d’EPS, ce qui représente 61,3 CP par cours de 75 minutes. Nous tentons 
donc ici d’expliquer ce résultat questionnant. 
 
Comme nous avons pu le remarquer préalablement, Desbiens définit qu’il existe une 
grande différence entre la perception des CP par l’enseignant débutant et l’apparition de ces 
CP en réalité. Nous pensons que ce faible taux de perception consciente d’apparition des CP 
par nos participants peut être dû au fait que certains d’entre eux (« bavarde », « fait du bruit », 
« arrête de pratiquer ») sont extrêmement courants et que les enseignants débutants les 
acceptent non comme CP mais comme faisant intégralement partie du cours d’EPS. Une autre 
raison pour laquelle les participants ne disent pas rencontrer autant de CP lors de leur cours 
serait due au fait qu’ils ne les perçoivent tout simplement pas. Comme nous l’avons vu dans 
le cadre théorique, le manque d’expérience des enseignants débutants implique que la qualité 
de leur observation des CP des élèves n’est encore que peu développée. Nos lectures nous ont 
fait prendre conscience malgré tout que certains enseignants expérimentés laissent 
volontairement passer certains CP dans le but de favoriser l’engagement de la classe. Étant 
tous des enseignants débutants, nous pensons que ce n’est pas le cas ici avec nos participants. 
 
La	préparation	préalable	des	participants	pour	éviter	l’apparition	des	CP	:	
Sur la question de ce qui peut être mis en place pour éviter l’apparition de CP, les trois 
points qui ressortent en premier lieu chez nos participants sont en lien avec la qualité de la 
gestion de classe sur le moment (règlement et système de sanction bien définis en début 
d’année et cadre strict). Un seul participant parle de favoriser l’engagement de l’élève à CP, 
un autre parle de fixer clairement les objectifs sans donner préciser davantage sa pensée. 
Aucun ne parle des nombreux points abordés dans la partie Une bonne préparation à la leçon 
de notre cadre théorique, tels que donner du sens à son enseignement, le varier et le rendre 
	 69	
ludique ou encore mieux adapter les leçons aux niveaux et besoins des élèves. Cela démontre 
encore une fois à quel point l’enseignant débutant est focalisé sur la gestion de classe pour 
résoudre les problèmes de CP, sans peut-être même réaliser qu’il est possible de diminuer leur 
apparition à travers les points nommés ci-dessus. Finalement, remarquons qu’un participant 
mentionne l’humour comme moyen de prévenir les CP. Nous n’aborderons pas ce thème ici 
mais nous avons pu remarquer que, malgré qu’il faille sans doute maîtriser l’art de cette arme 




Nous tentons ici de répondre aux diverses questions de recherche qui ont guidé nos 
raisonnements dans la réalisation de ce mémoire. Elles seront abordées les unes après les 






Afin de pouvoir déduire quelles formes de pédagogies nos participants appliquent, 
nous avons classé leurs réactions dans le listage des 12 réactions types de stagiaires en EPS 
élaboré par Desbiens (2009, 2011) (voir les annexes pour plus d’informations). Pour chaque 
situation, nous avons donc créé un graphique illustrant quelles réactions pédagogiques chaque 
enseignant débutant affirmait utiliser. 
 
Globalement nous observons que toutes les méthodes pédagogiques sont utilisées pour 
chaque situation. Cette observation est en cohérence avec les affirmations des auteurs que 
nous avons découvertes. En effet, il est rare que nos participants n’utilisent qu’une seule 
méthode pédagogique en exclusivité lors de l’apparition d’un CP. À l’inverse, ils tirent de ces 
méthodes les multiples réactions pédagogiques qui leur semblent les plus appropriées pour 
gérer un CP dans un contexte spécifique. Chaque participant présente ainsi des réactions 
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pédagogiques qui lui sont propres pour chaque situation de CP proposée. Nous ne pouvons 
donc déceler au travers de leurs réponses un profil d’enseignant débutant type. 
  
Malgré tout, nous remarquons certains patterns généraux qui s’appliquent dans les 
réactions des participants, et nous allons tenter de les présenter dans la suite de ce chapitre. Le 
premier est que moins le CP est grave, moins les participants présentent de variété dans leurs 
réactions pédagogiques et plus ils s’accordent dans l’attitude à avoir pour le gérer. Nous 
pouvons avancer qu’étant donné que ces situations sont plus courantes et peuvent être 
résolues rapidement et passablement simplement, les participants ont plus d’expérience quant 
aux manières de les affronter et connaissent mieux les résultats de telle ou telle réaction 
pédagogique. 
 
Un autre pattern se retrouve dans l’utilisation des réactions pédagogiques de type 
permissives utilisées par les participants ; Nous dénotons que plus le CP est grave, plus les 
réactions sont autoritaires et moins les enseignants débutants sont permissifs. Ce résultat nous 
paraît positif dans le sens où nous pensons qu’il faille en effet agir dans de telles situations et 
ne pas ignorer les CP de deuxième ou de troisième niveau de gravité. Ensuite, nous 
remarquons que la première situation présente une spécificité dans le fait que l’enseignant 
n’est pas censé avoir vu le CP mais que c’est un élève qui le lui a rapporté. De ce fait, les 
enseignants adoptent ici une approche plus permissive car il n’est pas urgent sur le moment de 
mettre fin au CP (qui semble par ailleurs déjà terminé). Ils vont donc en général laisser passer 
ce CP sur le moment, pour revenir sur les faits en fin de période avec les élèves et essayer de 
les comprendre. Ils agissent sans doute de la sorte afin de favoriser l’engagement des autres 
élèves car le CP ne semble pas avoir un impact réellement fort sur l’ambiance de classe. De 
plus, les enseignants débutants qui utilisent des réactions permissives ont davantage recours 
au rappel des règles, réactions que nous considérons comme appropriée dans les situations 
présentées. Finalement, aucun des participants n’a annoncé totalement ignorer les CP que 
nous avons présenté dans les situations que nous avons vécues. Ils ont en effet tous considéré 
qu’il fallait agir face à ces CP, et nous pensons que cela est dû au fait que notre questionnaire 
est dirigé sur des CP de niveau deux et trois et que ces situations sont conçues d’une manière 
à ce que l’enseignant débutant soit poussé à réagir. Il arrive certainement bien plus souvent 
d’ignorer des CP de premier niveau dans la pratique quotidienne.  
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Nous remarquons ensuite quelques patterns intéressants quant à l’utilisation de 
réactions interactives des participants ; nous observons qu’ils recherchent la plupart du temps 
à comprendre les élèves et à être réceptifs aux manifestations de leur sentiments, excepté 
lorsque les consignes ont été répétées à de multiples reprises et que l’élève les enfreint 
toujours. Si tel est le cas, comme en troisième situation, les enseignants débutants sont à ce 
moment-là plus dans des réactions autoritaires ou interactives d’affirmation telle que 
l’application d’une conséquence à un non-respect des règles bien défini au préalable. Nous 
remarquons que pour chaque situation exceptée la première, tous les enseignants débutants 
appliquent en effet toujours une conséquence au CP, soit sous forme de discussion à son 
apparition ou à la fin du cours, soit sous forme de sanction légère ou de sanction lourde. Nous 
trouvons cette observation particulièrement intéressante car nous avions pu voir dans la partie 
théorique de ce travail que les enseignants débutants avaient des difficultés à prévoir un cadre 
disciplinaire précis durant leurs cours, ce qui impliquait des « conséquences importantes » 
(Aliu et al., 2014, citant Rey, 2009) sur les élèves et une dégradation du climat de classe. 
Ainsi, nous pouvons remarquer que nos participants essaient au contraire de trouver une 
cohérence entre le cadre qu’ils fixent et les CP des élèves. Par contre, nous remarquons que 
nos observations théoriques se confirment dans l’idée que les participants ont souvent recours 
à la sanction, qu’elle soit de l’ordre de la discussion avec l’élève, du texte à recopier ou 
qu’elle soit plus lourde, comme des heures d’arrêt. Comme nous l’avons précisé, ces 
sanctions surviennent toujours après un rappel des règles ou après considération que ces 
dernières avaient déjà été fixées au préalable, ce qui les classe non pas dans une réaction 
autoritaire mais bien dans une réaction interactive d’affirmation. Il est à noter que les 
situations proposées dans notre questionnaire ne sont jamais anodines et incitent donc les 
enseignants à réagir et éventuellement à sanctionner. Finalement, ajoutons que nous ne savons 
pas toujours si les discussions avec l’élève à CP que proposent nos participants étaient à 
classer dans les réactions interactives d’affirmation ou d’ouverture, étant donné le manque de 
précisions de certaines informations. 
 
Enfin, d’autres patterns se retrouvent dans l’utilisation que font les participants de 
réactions autoritaires. D’une part, nous remarquons que lorsqu’ils ont recours à ces réactions, 
ils n’utilisent pas cette forme de pédagogie pour user de pouvoir sur l’élève. Généralement, ils 
l’utilisent soit lorsque les réactions interactives n’ont plus d’effets sur l’élève à CP, soit quand 
ils veulent obtenir une réponse rapide de lui (un effet immédiat à leurs demandes, dans des 
situations qui ne requièrent pas une discussion avec lui ou un besoin de comprendre ses 
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sentiments). Ensuite, nous avons vu que plus la situation à CP est grave, plus les enseignants 
débutants ont recours à la pédagogie autoritaire, comme le fait de dicter le comportement 
attendu des élèves, d’établir une conséquence à leurs actes et de les sanctionner de la sorte. 
Pourtant, il est intéressant de remarquer qu’ils n’utilisent pas ces réactions d’entrée de jeu 
mais bien après l’échec de la tentative de négociation entamée au préalable avec l’élève à CP. 
Lorsque les réactions interactives de leur part n’ont pas eu l’effet escompté sur lui, ils 
reviennent finalement vers des réactions plus autoritaires. Nous remarquons ensuite que les 
enseignants débutants ne disent jamais utiliser la réprimande. Ils vont plutôt chercher le 
dialogue avec les élèves quand cela est possible. Ils tendent donc plutôt vers des réactions 
interactives d’ouverture. Selon Desbiens (2009), « réprimander signifie manifester son 
impatience, son mécontentement, son irritation face aux comportements des élèves en prenant 
un ton irrité, sévère et ultimement en dénigrant ou en tournant en dérision les personnes 
concernées ». Ne pas avoir eu à classer de réponses dans cette catégorie de réactions nous 
paraît positif car cela signifie en théorie que les enseignants débutants ne se laissent pas ou 
peu emporter par leurs émotions telle que la colère, la déception ou encore le sentiment de 
perte de contrôle et garderaient des réactions professionnelles. Pour pouvoir confirmer notre 
hypothèse concernant ce point, il nous semblerait pourtant nécessaire de réaliser une 
observation sur le terrain. En effet, nous pensons qu’affirmer utiliser la réprimande peut être 
l’aveu d’un échec professionnel et donc que les participants ne puissent pas réellement en 
parler ouvertement. 
 
Nous avons ensuite demandé à nos participants pour chaque situation si elle pouvait 
avoir un effet sur la suite de leur enseignement. Globalement, tous ceux qui ont dit qu’une 
situation aurait un effet sur la suite de leur enseignement nous ont affirmé qu’ils porteraient 
une attention plus élevée sur les élèves à CP dans les cours futurs. Cela montre qu’ils 
souhaiteraient améliorer la vigilance de leur observation de la classe, et donc, comme nous 
l’avons vu dans notre cadre théorique, que celle-ci n’est pas encore acquise pour eux. Nous 
pouvons de plus déduire qu’ils sont conscients que ce manque de capacité de vigilance est une 
raison d’apparition de CP. 
 
Nous observons aussi que plus la situation de CP est grave, plus la réflexion des 
enseignants débutants va dans la recherche d’une solution à long terme. Ils parlent 
effectivement de mieux préparer leurs cours pour que ce genre de situations de CP ne se 
reproduise plus. Nos participants parlent finalement d’adapter à l’élève à CP la méthode ou 
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les réactions pédagogiques utilisées, pour trouver laquelle fonctionnera le mieux dans la 
situation en question. Cela nous prouve que ces enseignants ne se sont pas encore construits 
ni une cohérence dans leur préparation ni une cohérence pédagogique adaptée, comme nous 






Si des CP persistent sur le long terme malgré les efforts pédagogiques des participants, 
quatre sur six de ces derniers annoncent qu’ils utiliseraient la sanction pour améliorer la 
situation. Tout autant de participants parlent néanmoins de continuer à tenter d’aborder les 
élèves à CP avec des réactions interactives d’ouvertures, comme de discuter avec l’élève à CP 
pour tenter de résoudre les différents problèmes vécus. Cela démontre encore que malgré que 
les enseignants débutants utilisent passablement la sanction, ils font tout autant preuve de la 
volonté de comprendre les élèves et de les aider à améliorer leur comportement. 
 
Les enseignants débutants semblent parfois soucieux quant à la cohérence de leur 
système de sanction. Pour des situations où l’élève enfreint une consigne sans que la situation 
ne devienne hors de contrôle ou affecte toute la classe, les enseignants débutants disent 
vouloir être plus stricts et plus cohérents. Cela montre qu’ils ne sont pas encore au clair avec 
ce système qui nous semble pourtant fondamental pour que les élèves connaissent tant les 
limites à ne pas dépasser que les conséquences s’ils les dépassent. Plusieurs d’entre eux 
parlent entre autres de sanctionner plus vite en laissant moins de chances aux élèves de 
dépasser les limites, affichant tant une volonté de clarifier ce système qu’une preuve qu’ils 
agiraient de manière plus autoritaire. Nous rejoignons ici l’idée théorique selon laquelle les 
enseignants en début de carrière sont plus souples avec les CP puis qu’ils deviennent plus 
stricts en sanctionnant davantage, avant de trouver finalement un bon entre-deux avec 
l’expérience. 
 
En analysant les réactions des enseignants débutants, nous remarquons que lors 
d’apparitions de CP, presque tous nos participants établissent une conséquence à l’agissement 
de ces élèves (cette attitude se classe dans les réactions pédagogiques interactives 
d’affirmation). Ils sont donc conscients que lorsque les règles sont définies clairement et sont 
malgré toute enfreintes volontairement par l’élève à CP, cela requiert une sanction, qu’elle 
soit de l’ordre de la discussion, des textes à copier ou des heures d’arrêt. Nous en retirons 
donc que les enseignants débutants, en tout cas dans nos situations présentées, sanctionnent 
globalement plus que les enseignants expérimentés. Bien entendu, afin d’être certain de cette 
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affirmation, il serait nécessaire également d’interroger des enseignants expérimentés afin de 
comparer ces réponses. 
 
Nous observons également une certaine cohérence dans la proportionnalité des 
sanctions appliquées par nos participants. Plus la situation de CP est grave, plus les 
enseignants débutants parlent d’appliquer des sanctions lourdes, ce qui rejoint l’idée théorique 
selon laquelle « la sanction doit être proportionnelle à la transgression, à l’âge de l’élève et à 
son comportement » (Aliu et al., 2014, citant Richoz, 2009). 
 
L’analyse des résultats de nos questionnaires à la question sur la sanction nous incite à 
affirmer que les enseignants débutants utilisent en effet la sanction de manière récurrente, 
mais pas que l’utilisation de celle-ci est inappropriée ou non-proportionnée au CP comme 
l’affirme Cloes (1998). Par contre, nous remarquons que nos participants manquent en effet 
de « solutions prêtes à l’emploi » par manque d’expérience et de préparation personnelle sur 
le sujet. Aucune des sanctions proposées par nos participants n’a en effet pris la forme d’une 
sanction réellement pédagogique et adaptée, mais consistait plutôt en la copie de textes, de 
règlements de gym, des éventuelles heures d’arrêt ou le fait de s’asseoir au calme sur le banc 








En demandant aux enseignants débutants de décrire librement ce qu’ils feraient dans 
les situations que nous leur avons proposées, très peu d’entre eux parlent spontanément de ce 
qu’ils ressentiraient face à elles. Par contre, en les appelant spécifiquement à exprimer ce 
qu’ils ressentiraient lors de chaque situation proposée, nous avons remarqué que les 
enseignants débutants sont globalement très sujets à de fortes émotions. Dans notre cadre 
théorique nous avons vu que l’enseignant expérimenté développe « des compétences 
émotionnelles lui permettant d’interagir de manière ad hoc sans rompre l’activité collective de 
travail » (Vors et al., 2008) dans des situations stressantes. Nous pensons donc que les 
enseignants expérimentés parviennent mieux à gérer les situations à CP de niveau élevé, car 
leur expérience leur a permis de prendre plus de distance analytique et émotionnelle lors de 
ces situations.  
 
Avec nos situations proposées, nous avons remarqué que plus le CP est grave et 
persistant, plus l’enseignant débutant se sent impuissant et en perte de contrôle face à lui. 
Tous nos participants ressentent un fort sentiment d’impuissance et de perte de contrôle 
lorsqu’ils sont confrontés à des situations à CP de niveau trois, ce qui augmente comme nous 
l’avons vu l’anxiété ressentie et donc la difficulté à gérer ces situations. Nous pensons que si 
d’une part la formation de base n’offre pas réellement la possibilité aux futurs enseignants de 
se préparer à de telles fluctuations émotionnelles, l’expérience de ces dernières est peut-être le 
seul moyen d’apprendre à y faire face. 
 
Nous allons aborder par la suite les émotions qui ont été le plus fortement ressenties 
par nos participants afin d’essayer d’en déduire la cause et d’en tirer quelques informations 
utiles à la compréhension de leur mode de fonctionnement émotionnel. 
 
En premier lieu, nous avons remarqué que le sentiment de colère est passablement fort 
chez les enseignants débutants lors de l’apparition de CP ; nous constatons en effet qu’il s’agit 
du sentiment dominant dans les situations numéro deux, trois et quatre, situations dans 
lesquelles l’enseignant a déjà fait un rappel des règles et où l’élève ne le respecte pas. Pour 
aborder un exemple précis, nous remarquons que dans la deuxième situation, la colère est 
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clairement plus forte que toutes les autres émotions ressenties. Il s’agit ici d’une situation 
simple à interpréter, dans le sens où l’enseignant rappelle à plusieurs reprises les règles fixées 
mais l’élève en question les enfreint à nouveau. Ainsi, le sentiment prédominant est la colère 
lorsque l’enseignant semble être sûr du cadre disciplinaire qu’il a établi et qu’un CP apparaît à 
ce moment-là. Nous pensons que le sentiment de colère peut être plus facile à contrôler que 
les sentiments d’impuissance et de perte de contrôle que nous allons aborder par la suite ; 
ainsi, un cadre disciplinaire strict et compris de tous permettrait à l’enseignant d’être plus apte 
à gérer des CP, dans le cas bien sûr ou ce dernier sait gérer sa colère. Dans les situations deux 
et trois, la réaction des enseignants débutants nous montre malgré tout qu’ils essayent de 
réguler leurs émotions pour garder une certaine cohérence et un professionnalisme dans leurs 
réactions. Cela leur permet de garder une certaine ouverture envers les élèves à CP. 
 
Nous souhaitons ensuite toucher deux mots sur le sentiment de déception que certains 
de nos participants nous ont avoué ressentir dans certaines situations de CP. Nous constatons 
que la déception est fortement ressentie lors des situations numéro un, deux et trois. Nous en 
déduisons que comme pour la colère, les enseignants débutants ressentent de la déception 
envers les élèves lorsque les limites fixées et rappelées sont enfreintes. Nous pensons que 
lorsqu’un enseignant met au point des règles à respecter, il se crée des attentes de sa part 
envers les élèves ; lorsque ces attentes ne sont pas comblées, un sentiment de déception se fait 
donc ressentir. Cela pourrait être dû au fait que les enseignants débutants ont beaucoup 
d’attentes comportementales face à leurs élèves, alors que les enseignants expérimentés 
savent prendre une plus grande distance émotionnelle face à eux. Comme nous l’avons vu 
dans notre cadre théorique, Vors (2008) explique en effet qu’en EPS, « l’enseignant 
expérimenté n’intervient que peu fréquemment pour rétablir l’ordre dans la classe » et se 
focalise plus sur des attentes axées sur les apprentissages des élèves que sur les CP mineures. 
 
Plus le CP est grave, plus les enseignants débutants ressentent un sentiment 
d’impuissance important face à la situation. Dans la situation numéro un malgré tout, le 
sentiment prédominant est aussi l’impuissance, alors qu’il ne s’agit pas d’une situation de CP 
grave. Nous expliquons ceci par le fait que l’enseignant n’a pas vu le CP au moment où il est 
survenu et qu’il a en appris l’existence après, par un autre élève. Certains participants nous 
ont en effet textuellement fait part qu’ils sont à ce moment confus quant à leur manière d’agir, 
peut-être par crainte d’être injustes envers les élèves. Nous voyons encore ici l’importance 
capitale pour les enseignants de l’observation vigilante, afin que toute forme de CP ne puisse 
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leur échapper et qu’ils sachent donc comment y réagir. Dans la situation numéro quatre, le 
sentiment prédominant est également celui de l’impuissance. Plusieurs de nos participants 
nous ont dit que ce genre de CP n’est pas forcément lié à leurs capacités d’enseignement mais 
plutôt à l’indiscipline globale des élèves, et ainsi qu’ils se sentent impuissants dans leur 
capacité à avoir une réelle influence sur une amélioration potentielle des CP de l’élève en 
question. Dans la dernière situation, le sentiment d’impuissance est très fortement ressenti par 
les enseignants débutants. Bien que certains soient très au clair avec l’attitude à adopter, 
d’autres nous ont avoué ne pas se sentir prêts à trouver les moyens d’agir adéquatement dans 
de telles circonstances. Dans une situation dans laquelle l’élève à CP refuse et s’oppose à 
toute sanction, ils ne semblent plus savoir exactement quelles réactions pédagogiques 
appliquer. Le désir de mettre un terme rapidement à ce CP pousserait l’enseignant débutant à 
être plus autoritaire ; cette réaction pédagogique ne fonctionnant pas dans cette situation avec 
cet élève particulier, ils ne savent généralement plus comment gérer le CP et ressentent donc 
un très important sentiment d’impuissance face à l’élève. 
 
Finalement, nous souhaitons toucher quelques mots sur le sentiment de perte de 
contrôle que peuvent ressentir les participants. Définissons au préalable la différence entre le 
sentiment abordé précédemment et ce dernier ; le sentiment d’impuissance toucherait plus à la 
capacité qu’ont les enseignants à influer sur un élève à CP alors que le sentiment de perte de 
contrôle serait plus personnel et montrerait que l’enseignant se sent déboussolé face à une 
situation. Nous constatons premièrement que plus le CP est grave, plus le sentiment de perte 
de contrôle est fort. Dans les situations numéro un et deux, le sentiment de perte de contrôle 
est présent mais peu prononcé ; les enseignants connaissent ces situations et savent comment 
agir pour garder en contrôle de la classe et de leurs émotions. Nous pensons d’ailleurs que 
lorsqu’un CP vient d’avoir lieu et est terminé, comme dans la situation numéro deux, le 
sentiment de perte de contrôle est présent mais ne prend pas le dessus. Dans la troisième, 
quatrième et cinquième situation, nous pouvons observer que lorsqu’un CP est en cours, que 
l’enseignant débutant essaye d’y mettre un terme assez rapidement mais qu’il persiste 
néanmoins, le sentiment de perte de contrôle augmente en intensité. Nous constatons 
également que plus la classe est affectée par le CP d’un élève, plus ce sentiment est important, 




Nous voulons encore expliquer ici les limites à cette question de recherche ; il peut 
paraître en effet aisé d’expliciter nos réactions et émotions à une situation hypothétique, mais 
bien d’autres paramètres entrent en compte en cas de vraie situation de CP. Selon le 
comportement de l’élève à CP ou de la classe, certaines de nos émotions peuvent diminuer ou 
augmenter en intensité. Selon l’intensité atteinte, il peut suffire de peu pour que nous nous 
laissons emporter par nos émotions et que tant nos réactions pédagogiques que notre manière 
de sanctionner changent. Cela ouvre de plus de nouvelles questions, que nous n’aborderons 
malheureusement pas dans ce travail ; par exemple, en quoi la personnalité de chacun 
influence le contrôle émotionnel nécessaire pour faire face à des problèmes de CP ?  
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6.2.3. Question	de	recherche	n°3	:	
Les	 enseignants	 débutants	 partagent-ils	 avec	 autrui	 leurs	 expériences	
liées	aux	CP	vécus	durant	leurs	cours	?	
 
Nous partons du principe que selon la personne avec qui les enseignants partagent 
leurs expériences vécues, ils recherchent un type distinct de soutien plutôt qu’un autre. 
Chacune des personnes auxquelles ils font appel en cas de CP peuvent avoir un, voire 
plusieurs rôles, que nous définissons comme suit : l’enseignant peut souhaiter rechercher des 
informations sur l’élève à CP afin de comprendre mieux son fonctionnement et adapter ses 
réactions pédagogiques auprès des collègues, maîtres de classe, doyens, parents ; il peut avoir 
besoin d’une oreille attentive pour s’épancher des situations vécues auprès des conjoints, 
collègues, Prafos ; il peut rechercher des conseils pédagogiques pour améliorer sa manière 
d’enseigner et l’adapter mieux aux élèves auprès des collègues, Prafos, maîtres de classe, 
doyens ; enfin, il peut rechercher une aide au moment de l’apparition du CP alors qu’il ne se 
sent plus apte à le gérer par lui-même auprès des collègues, doyens, directeurs. 
 
À travers cette question, nous tentons de voir si les enseignants débutants partagent 
leurs expériences avec autrui et, si c’est le cas, avec qui en particulier afin de déceler quel 
type d’aide ils ont besoin suivant quelle situation. 
 
De prime abord, il ressort clairement de nos résultats que plus les CP sont graves, plus 
les enseignants débutants pensent aller rechercher du soutien vers des membres 
hiérarchiquement plus hauts placés dans l’établissement, c’est-à-dire les doyens ou le 
directeur. Ces derniers ont un pouvoir distinct sur l’élève au moment même de l’apparition du 
CP. Souvent, nous recherchons cette aide quand l’élève résiste aux consignes, que nous ne 
savons plus quoi faire, ou quand ce que l’on entreprend ne porte plus ses fruits. Ils ont 
également un pouvoir supplémentaire à celui de l’enseignant, dans le sens où ils peuvent 
intervenir sur le dossier de l’élève ou l’éventuelle mise en place d’un encadrement spécial en 
cas de besoin. 
 
Nous avons de même constaté que plus les CP sont graves, plus les enseignants 
débutants nous disent s’adresser à leurs collègues. Ceci peut être dans la recherche d’une aide 
immédiate lorsqu’un collègue se trouve dans les alentours ; mais nous pensons qu’ils profitent 
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plus probablement de cette aide soit dans la quête d’une oreille attentive pour s’épancher et 
recevoir un soutien moral, soit dans la recherche de conseils pédagogiques dans le but 
d’améliorer leurs capacités d’enseignants. Ces conseils pédagogiques sont également 
recherchés dans des situations à CP faible et lorsqu’ils ne savent pas comment réagir, comme 
la situation numéro un où l’enseignant n’a pas vu l’apparition du CP. Ainsi, nous pouvons 
affirmer que plus l’incertitude des enseignants débutants quant à l’attitude à adopter face à un 
CP est grande, plus ils vont s’adresser à des personnes capables de donner des conseils 
pédagogiques ou des pistes d’actions. 
 
De plus, plus le CP est grave, plus les enseignants débutants disent partager leur vécu 
avec leurs conjoints. Nous pouvons confirmer encore une fois avec cette observation que la 
gravité de la situation est proportionnelle à la détresse que pourraient ressentir les enseignants 
débutants et donc au besoin de s’épancher vers des personnes proches, attentives et dignes de 
leur confiance. Un lien plus global se construit également entre les émotions ressenties et le 
besoin de les partager avec autrui car plus elles sont intenses, plus les enseignants débutants 
nous disent en parler autour d’eux. 
 
Indépendamment de la gravité du CP, les enseignants débutants disent régulièrement 
s’adresser au maître de classe. En cas de récidive de CP principalement, quatre participants 
sur six pensent échanger avec lui autant dans le but de s’informer sur l’élève en question que 
de l’informer des difficultés vécues avec lui. C’est également lui qui connaît en général le 
mieux l’élève à CP et saura faire un lien avec d’éventuels CP qui se manifestent lors d’autres 
cours. 
 
En général les enseignants débutants disent ne parler que très peu avec les parents 
d’élèves. Sur le total des 30 situations, nous n’avons recueilli que trois situations ou un seul 
participant annonce souhaiter partager avec les parents. Nous pensons d’une part que 
contacter les parents sans en avoir informé le maître de classe pourrait être mal vu, voir même 
être interprété comme un manque de collaboration dans un établissement. D’autre part, nous 
pensons que cela est lié à la complexité de ces entretiens. Toutes les autres personnes sont en 
effet soit des proches de l’enseignant, soit présentes pour le défendre et le soutenir. À 
l’inverse, une discussion avec les parents pourrait plus s’apparenter à une quête 
d’informations sur l’élève ou, parfois et malheureusement, à une confrontation avec des 
acteurs extérieurs à l’école qui ne font preuve ni d’ouverture, ni de gentillesse envers 
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l’enseignant. De plus, nous nous demandons si certains enseignants débutants estiment que 
les parents n’ont de nos jours pas un pouvoir suffisant pour changer certains CP vécus à 
l’école. Ces questions ne sont malheureusement pas abordées plus profondément dans ce 
travail. 
 
Lorsque nous mettons en lien ces réponses avec notre cadre théorique, nous 
remarquons rapidement que très peu de participants parlent de la médiation, du psychologue 
et de l’infirmière scolaire. De plus, aucun des participants n’a pensé à parler des réunions 
d’enseignants ou à amener le sujet devant le conseil de classe afin de trouver des solutions 
aux problèmes de CP. Nous pensons que durant notre formation et nos stages initiaux, nous 
n’avons que très peu l’occasion de découvrir et de participer à ces réunions, et qu’ainsi les 






Avant de conclure ce travail, nous souhaitions préciser certaines limites que nous 
avons rencontrées dans sa réalisation. Rappelons premièrement que toutes les situations 
présentées ont été vécues par les deux rédacteurs de ce mémoire et non pas par les participants 
au questionnaire. Même si beaucoup ont déjà vécu des situations similaires, elles restent donc 
pour eux de l’ordre de l’hypothétique. Nous ne pouvons ainsi comparer la qualité de ces 
réponses avec les informations qui seraient obtenues lors d’observations rigoureuses 
d’enseignants durant leurs pratiques, notamment au niveau de la justesse de leurs réactions 
pédagogiques et des émotions ressenties.  
 
Lors de l’analyse de nos questionnaires, nous avons remarqué que nous aurions pu 
ajouter une question quant à la perception par nos participants de la gravité de la situation 
présentée. Nous aurions ainsi pu comparer leurs réponses avec le tableau de Desbiens (2009) 
présentant chaque CP et son degré de gravité (voir en annexe). De cette comparaison seraient 
sans doute nées d’intéressantes observations quant à la sensibilité et la perception de nos 
participants aux CP rencontrés, que nous aurions pu mettre en lien avec notre cadre théorique. 
Nous aurions de plus enrichi notre question sur les émotions ressenties et aurions sans doute 
demandé aux participants d’être plus précis quant à ce qu’ils pourraient mettre en place pour 
diminuer l’apparition de CP, afin que nous puissions réaliser une classification plus précise de 
leurs réactions pédagogiques selon le tableau de Desbiens (2009) des 12 réactions 
pédagogiques de stagiaires en EPS (voir en annexe). 
 
Enfin, nous estimons que malgré notre intérêt pour le sujet et les recherches 
impliquées que nous avons réalisé sur les différentes méthodes, techniques, stratégies et autres 
manières diverses existantes afin de réduire l’apparition des CP en cours d’EPS, nous sommes 
convaincus que certaines d’entre elles ont échappé à notre recherche et que ce travail pourrait 
être complété et enrichi. D’autre part, nous pensons que certaines de ces manières de faire 
sont plus adaptées à certains enseignants qu’à d’autres, et qu’elles ne porteront pas toutes 
leurs fruits selon la personnalité, le choix et le style d’enseignement, l’âge, l’expérience ou 





À travers ce mémoire, nous avons pu répondre à nos questions de recherche et avons 
été globalement satisfaits des résultats que nous avons obtenus. Notre hypothèse quant-à-elle 
se confirme en certains points ; nous avons remarqué en effet que dans des cas de CP 
passablement graves pour lesquels ils n’étaient pas préparés, les enseignants débutants 
faisaient preuve d’émotions telles que la colère et les sentiments d’impuissance et de perte de 
contrôle. La forte intensité de ces émotions recensée par nos participants lors de CP graves 
implique qu’ils se sentent en effet démunis face à certaines situations, comme nous 
l’avancions au préalable. Nous avions aussi remarqué à travers notre cadre théorique que les 
enseignants qui manquent d’expérience ont en effet de nombreuses difficultés à gérer de 
manière adéquate les situations de CP. De plus, bien que nos participants aient souvent su 
trouver des pistes d’action pour gérer les situations que nous leur avons proposées, 
principalement les plus simples, certains ont aussi affirmé, lors de CP graves, ne pas 
réellement savoir comment agir. Nous pensons donc que ces capacités se développent au fur 
et à mesure des années d’enseignement à force d’être confrontés à ces CP de gravité majeure, 
et ne sont pas disponibles dans l’immédiat pour les enseignants débutants. 
 
En revanche, et malgré ce que nous avions découvert dans notre cadre théorique, notre 
hypothèse se révèle fausse quant à l’idée que les enseignants débutants ne font pas un usage 
approprié des stratégies pédagogiques suggérées par les professionnels du milieu de 
l’enseignement. Ces derniers suggéraient que tant des méthodes pédagogiques trop 
permissives que trop autoritaires ne permettent pas d’apporter aux élèves les bases dont ils ont 
besoin pour apprendre à se créer une identité adéquate dans notre société ; ainsi nous pensons 
pouvoir affirmer que malgré leur expérience relativement faible, les enseignants débutants 
font actuellement preuve d’une bonne capacité d’ouverture tant envers les élèves standards 
qu’envers les élèves à CP en faisant pour chaque situation montre de réactions interactives 
d’affirmation et d’ouverture avec eux, favorisant de ce fait l’affirmation identitaire des élèves. 
De plus, alors que nous formulions que les enseignants débutants ne partageaient pas 
beaucoup avec autrui quant à leurs expériences d’enseignement difficiles, nous avons 
remarqué au contraire qu’ils étaient assez sensibles à le faire tant pour soulager leur 
conscience que pour apprendre à utiliser des réactions pédagogiques plus appropriées et à être 
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mieux préparés à affronter des CP. Néanmoins et comme nous le pensions, certains acteurs de 
ce collectif d’aide ne sont souvent que peu ou pas mentionnés, tels que les psychologues, 
médiateurs, infirmières ou rencontres formelles entre enseignants, en plus des rencontres avec 
les parents d’élèves. 	
 
À travers ce travail de recherche, nous avons souhaité apporter des réponses aux 
enseignants débutants qui se posent des questions quant à leur capacité à gérer adéquatement 
les CP en cours d’EPS, discipline entre toutes la plus sujette à leur apparition. En tant 
qu’enseignants débutants nous-mêmes, nous savons que « rien n’est plus fatigant et 
contraignant pour un enseignant que d’avoir à faire face continuellement à des problèmes de 
discipline » (Desbiens et al., 2009, p. 188, citant Siedentop, 1994, p. 142), et c’est pourquoi 
nous pensons qu’il est d’une importance fondamentale pour les enseignants débutants de bien 
se préparer à les affronter. En effet, les apports d’une telle préparation peuvent y être 
nombreux et bénéfiques ; Griffin (2003) explique qu’avec l’expérience, ces apports peuvent 
être de l’ordre « d’habiletés améliorées pour analyser et évaluer leur pratique et pour y 
percevoir de multiples perspectives d’action, d’une réflexion enrichie quant à la gestion de 
CP, de réactions tempérées et plus réfléchies, d’une meilleure capacité d’empathie et de 
compréhension envers les incidents et les élèves, d’une progression dans la capacité de réunir 
des informations à propos de la source du problème, ou encore de la connaissance que tout un 
chacun peut être capable de changer une situation difficile » (p. 217) (traduction libre).  
 
Pour conclure ce travail de mémoire, nous souhaitons rappeler à notre lecteur qu’« il 
est important d’étudier les moyens utilisés par les enseignants pour assurer le contrôle des 
comportements dans la classe. En raison des caractéristiques du contexte éducationnel, il est 
logique d’admettre que plusieurs solutions différentes peuvent être proposées à un même 
incident » (Cloes et al., 1998). Ainsi, à notre avis, les enseignants qui désirent se 
perfectionner dans ce domaine fondamental au bien-être personnel, au plaisir à enseigner, à 
l’apprentissage des élèves, à la sécurité dans la classe et à tant d’autres aspects de ce métier, 
devraient comprendre l’importance du partage de pratique et de la nécessité de recueillir 






Aliu, M., & Shequiri J. A. (2014). Quels sont les éléments à prendre en compte pour qu’une 
sanction soit éducative ? (Mémoire de maîtrise). HEP Vaud. 
 
Beck, P. (2009). La sanction éducative en pratique. Pages romandes, 2009 (n° 2). 
 
Blin, J. F. (2001). Classes difficiles : des outils pour prévenir et gérer les perturbations 
scolaires. Éditions Delagrave, Paris. 
 
Bui-Xuân, G., & Mikulovic, J. (2007). Les élèves à besoins éducatifs particuliers n'ont pas 
besoin d'une pédagogie particulière en EPS. Reliance, (2), 98-106. 
 
Canal, J. L. (2000). Ethnographie d’une classe de 6e en éducation physique et sportive. Des 
règles du jeu… aux jeux avec les règles. Corps et culture, (5). 
 
Cloes, M., Demblon, S., Pirottin, V., Ledent, M., & Piéron, M. (1998). Caractérisation des 
incidents de discipline les plus marquants vécus par des enseignants en éducation 
physique. Revue de L'Education Physique, 38(2), 69-82. 
 
Desbiens, J. F., Lanoue, S., Spallanzani, C., Tourigny, J. S., Turcotte, S., Roy, M., & 
Brunelle, J. P. (2008). Une analyse des comportements perturbateurs survenus durant 
des cours d'éducation physique et à la santé enseignés par des stagiaires. Staps, (3), 
73-88. 
 
Desbiens, J. F., Lanoue, S., Turcotte, S., Tourigny, J. S., & Spallanzani, C. (2009). Perception 
de la fréquence d’apparition des comportements perturbateurs par des stagiaires en 
enseignement de l’éducation physique et à la santé (EPS). Nouveaux cahiers de la 
recherche en éducation, 12(2), 179-193. 
 
Desbiens, J. F., Leriche, J., Spallanzani, C., Dumas, D., & Lanoue, S. (2006). Pour analyser et 
comprendre l’intervention en éducation physique : pourquoi se contenter du regard 
du borgne. Recherches qualitatives, 26(1), 81-109. 
 
Desbiens, J. F., Turcotte, S., Spallanzani, C., Roy, M., Tourigny, J. S., & Lanoue, S. (2011). 
Comment des stagiaires en enseignement de l'éducation physique et à la santé (ÉPSa) 
réagissent-ils face à l'indiscipline de leurs élèves ?. Movement & Sport Sciences, (2), 
39-54. 
 
Essahli, A., & Michoud, C. (2012). Violences et comportement en classe : point de vue des 




Flavier, E. (2007). La « sanction éducative » dans la gestion des conflits : réalité ou utopie ?. 
Cahiers pédagogiques, 451. 53-55 
 
Flavier, E., Bertone, S., Méard, J.A., Durand, M. (2002). Les préoccupations des professeurs 
d’éducation physique lors de la genèse et la régulation des conflits en classe. Revue 
française de pédagogie, 107-119.  
 
Forster, S., & Guyaz, M. (2014). Les élèves difficiles. Institut de recherche et de 
documentation pédagogique (IRDP). 
 
Griffin, M. L. (2003). Using critical incidents to promote and assess reflective thinking in 
preservice teachers. Reflective Practice, 4(2), 207-220. 
 
Maïano, C., Ninot, G., & Bilard, J. (2004, March). Évaluation de la pratique sportive comme 
outil de valorisation d’élèves présentant des troubles du comportement. In Annales 
Médico-psychologiques, revue psychiatrique (Vol. 162, No. 2, pp. 110-115). Elsevier 
Masson. 
 
Méard, J., & Bertone, S. (2009). Analyse des transactions professeurs-élèves en éducation 
physique : étude de cas. Staps, (1), 87-99. 
 
Partout, W. (2001). Emotions in social psychology, Psychology Press, Philadelphia. 
 
Petiot, O., Desbiens, J. F., & Visioli, J. (2014). Perceptions d’élèves du secondaire concernant 
leurs inducteurs émotionnels en EPS. 
 
Prairat, E. (2005). L'école face à la sanction. Informations sociales, (7), 86-96. 
 
Rey, B. (2009). Discipline en classe et autorité de l’enseignant : éléments de réflexion et 
action. De Boeck, Belgique. 
 
Sarrazin, P., Trouilloud, D., Tessier, D., Chanal, J., & Bois, J. (2005). Attentes de motivation 
et comportements différenciés de l'enseignant d’éducation physique et sportive à 
l'égard de ses élèves : une étude en contexte naturel d'enseignement. Revue 
européenne de psychologie appliquée/European review of applied psychology, 55(2), 
111-120. 
 
Vors, O., & Gal-Petitfaux, N. (2008). Mettre une classe au travail en Réseau Ambition 
Réussite : des formes typiques d’interaction enseignant-élèves lors de leçons 






Chouinard, R. (2009). Les comportements perturbateurs en salle de cours. Conférence sur 
invitation du Centre d’études et de formation en enseignement supérieur. Université 








Maurice, A. (2014). Plaisir et processus éducatif en EPS. Le café pédagogique. Consulté le 14 
























ENTRETIEN # 1 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
Un élève qui ne respecte pas les règles de vie ou le règlement imposé par l’établissement 
scolaire ou celui imposé par le prof. (Exemples : n’écoute pas, parle pendant les consignes, 
comportement dangereux, injurieux, …) 
 
2. Est-ce que des comportements perturbateurs se présentent dans vos cours ? 
Lesquels ? 
 
Oui. Il arrive parfois qu’ils utilisent un langage injurieux. Qu’ils adoptent un comportement 
dangereux (shooter dans la balle, non-respect des règles liées à la sécurité, …). Qu’ils parlent 
en même temps que l’enseignant ou n’écoutent pas. 
 
A quelle fréquence ? (entourez ce qui correspond) 
 
à chaque cours Une fois par semaine  2 fois par mois 1 fois par moi 
chaque 3 mois  une fois par semestre  jamais 
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
Mise en place d’un règlement très précis qui est élaboré avec eux. Ce sont des règles de vie 
pour le bon fonctionnement des cours. Le système de sanctions est clairement défini et les 
élèves savent quels comportements ne sont pas tolérés. 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 
Discussion avec le(s) maître(s) de classe, avec le doyen pour avoir un impact plus important. 
Resserrer le cadre établi, ne pas hésiter à sanctionner ! (Sans en abuser) ! 
Avoir une discussion avec ces élèves, les laisser s’exprimer seul (attention d’être devant 
d’autres personnes). 






3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Moi	 je	pense	que	 je	sanctionne	 les	deux	élèves	ma-fois…parce	que	même	si	 je	pars	du	principe	 que	 c’est	 sur	 les	 dires	 d’un	 voir	même	 les	 dires	 des	 deux	 selon	 l’énoncé	 j’ai	donné	un	avertissement	que	ça	sera	sanctionné	par	la	suite	et	effectivement	il	y	a	eu	de	nouveau	 un	 épisode	 du	 coup	 ma-fois	 il	 faut	 sanctionner	 les	 deux.	 Je	 pense	qu’effectivement	 j’écoute	 les	 deux	 personnes.	 Je	 les	 convoque	 les	 deux.	 Je	 demande	exactement	 ce	 qu’il	 s’est	 passé.	 Peut-être	 là	 j’en	 sais	 plus,	 ce	 qui	 me	 permet	 de	 me	donner	 d’autres	 informations	 qui	me	 permettront	 de	 sanctionner	 soit	 l’un	 soit	 l’autre	soit	les	deux.	Mais	sur	le	principe	et	sur	ce	que	je	peux	lire	dans	la	donnée,	je	sanctionne	les	deux.		
- Tu	sanctionnes	avec	quoi	?	
Alors déjà je prends un peu de temps avant de sanctionner. Je leur dirai qu’au cours suivant je 
leur donnerai une sanction et je prendrai un peu de temps pour réfléchir. Du coup là pour 
donner une sanction à chaud, par fois j’ai eu l’habitude de donner des copies de règlement 
scolaires à copier. Une page par exemple. Généralement ça peut aller jusqu’à 4 pages mais 
c’est déjà pour des choses graves. Sinon j’ai aussi l’habitude de donner des taches un peu plus 
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constructives c’est à dire de présenter une activité en sport qui n’est pas connue par les élèves 
et de demander d’écrire une page à la main et de le présenter à la classe au cours suivant. Ou 
sinon ranger le matériel une fois ou au pire venir une fois le matin sur une de mes tranches 
horaires ou l’élève n’a pas de cours comme ça ça lui fait une période de retenue. Mais ça 
dépendra des éléments. Voilà. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 Alors	certainement	collègues	pour	avoir	un	peu	l’avis	du	maître	de	classe	et	des	autres	maîtres	 qui	 les	 ont.	 Si	 c’est	 une	 situation	 qui	 perdure,	 qui	 devient	 vraiment	 grave,	éventuellement	 avec	 les	 parents,	 bien	 sûr,	 pour	 savoir	 ce	 qui	 se	 passe	 entre	 ces	 deux	personnes.	Dans	le	cas	d’un	stage	je	pense	que	le	prafo	est	la	personne	indiquée	aussi	à	qui	 en	 parler.	 Parce	 qu’il	 est	 là	 pour	 te	 soutenir	 et	 pour	 te	 faire	 progresser	 dans	 ton	stage,	 du	 coup	 je	 pense	 que	 ça	 sera	 une	 personne	 de	 qui	 profiter	 dans	 ce	 genre	 de	situations.	 Le	 directeur	 je	 pense	 pas	 trop	 car	 dans	 une	 situation	 de	 discipline	 comme	celle-ci	je	pense	pas	que	ça	soit	essentielle	à	moins	que	ça	devient	très	grave.		
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Chaque	situation	est	très	intéressante	pour	la	suite	de	la	vie	professionnelle	c’est	à	dire	que	 tu	 réagis,	 tu	vois	 comment	ça	se	passe	puis	à	 la	 suite	de	cette	expérience	 tu	peux	dire	 «	là	 j’ai	 peut-être	 pas	 bien	 réagi,	 la	 prochaine	 fois	 je	 réagirais	 autrement	 ou	j’écouterais	 mieux	 celui-ci	 ou	 celui-là	 ou	 je	 prendrais	 plus	 d’informations	 avant	 de	donner	ma	sanction	».	Donc	de	 toute	 façon	chaque	décision	a	un	 impact	 sur	 son	 futur	professionnel	on	va	dire.		Je	pense	que	c’est	toujours	bien	de	se	remettre	en	question	si	on	a	pris	les	bonnes	mesures	en	termes	de	discipline	et	de	sanction	et	suite	à	la	sanction	j’observerais	pour	voir	comment	ça	s’est	passé.	S’il	y	en	a	par	exemple	un	des	élèves	qui	s’est	complètement	braqué	contre	moi	suite	à	cette	sanction	c’est	que	peut-être	il	a	senti	une	injustice	et	ça	on	peut	le	ressentir	toute	de	suite.	Et	là	je	réfléchirais	et	je	discuterais	et	 peut-être	 j’adapterais	 un	minimum	mais	 je	 continuerais	 à	 sanctionner	 dans	 le	 sens	que	 ce	 n’est	 pas	 parce	 que	 j’ai	 ressenti	 de	 la	 peine	 pour	 un	 élève	 que	 j’arrêterais	 de	sanctionner.	 Il	 y	 a	 plein	 de	 fois	 où	 ça	 m’a	 fait	 mal	 au	 cœur	 de	 sanctionner	 un	 élève	pourtant	je	continue	à	le	faire	car	il	y	a	des	règles	et	un	cadre	et	il	faut	s’y	tenir.		
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SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Bien	 alors	 si	 j’ai	 cet	 artiste-là	 qui	 n’écoute	 pas	 mes	 consignes,	 qui	 passe	 devant	 les	autres,	 qui	 saute	 sur	 les	 tapis…moi	 j’ai	 pas	 vécu	 exactement	 cette	 situation	 comme	ça	mais	 sauter	 sur	 les	 tapis	 alors	que	 je	n’ai	 pas	demandé	d’y	 être	 ça	 c’est	 récurrent.	 En	même	temps	je	me	dis	toujours	que	moi	quand	j’étais	gamin	j’avais	qu’une	seule	envie,	c’était	de	sauter	sur	les	tapis…mais	s’il	y	a	des	consignes	qui	ont	été	données,	qui	ont	été	acceptées	 par	 les	 élèves,	 que	 une	 fois	 il	 y	 a	 un	 élève	 qui	 a	 fait	 autre	 chose,	 qu’on	 le	reprend	 et	 qu’ensuite	 il	 refait	 encore	 une	 ânerie,	 de	 nouveau	moi	 je	 pense	 que	 c’est	évident	 que	 je	 le	 sanctionne.	 Sur	 le	moment	même	 je	 pense	 que	 la	 sanction	 c’est	 que	l’élève	ne	participe	pas	directement	à	mon	cours.	Il	est	mis	de	côté,	il	est	utilisé	pour	par	exemple	la	sécurité	mais	il	ne	participe	plus	au	cours	activement.	Attends	je	réfléchis	un	petit	peu…alors	déjà	je	ne	vais	pas	le	mettre	dehors	parce	que	je	ne	mets	pas	un	élève	dehors.	 Je	 ne	 vais	 pas	 le	mettre	 à	 un	 endroit	 où	 je	 ne	 le	 vois	 pas.	 J’aimerais	 l’avoir	 à	quelque	part	ou	je	peux	le	voir.	Il	y	a	différentes	tâches	que	je	peux	donner.	Dès-fois	j’ai	des	 sanctions	 qui	 sont	 prêtes,	 disons	 des	 sanctions	 clés-en-mains,	 que	 je	 donne	 aux	élèves	sur	le	moment	dès	qu’ils	ont	dépassé	les	limites.	Des	textes	à	copier	ou	quelque	chose	à	faire	sur	le	côté,	qui	va	lui	prendre	du	temps	en	étant	calme.	Et	en	même	temps,	
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il	y	a	certainement	une	remarque	qui	peut	tomber	aussi.	C’est	quelque	chose	qu’il	 faut	sanctionner,	 c’est	un	non-respect	des	 consignes,	 un	non-respect	des	 règles.	 Je	 leur	dis	tout	 le	 temps,	 s’ils	 ne	 respectent	 pas	 les	 règles,	 les	 lois	 en	 ville	 ou	 quelque	 part	 en	extérieur	de	 l’école,	 ils	 se	 font	 sanctionner	par	 la	police.	 Ici	 c’est	 exactement	 la	même	chose.		
- Tu	 penses	 qu’un	 tel	 élève,	 qui	 ne	 respecte	 pas	 les	 règles	 ni	 les	 consignes,	 si	 tu	 vas	
l’utiliser	pour	la	sécurité	il	respectera	d’un	coup	les	règles	?	
Hmmm…après réflexion, je le mettrais peut-être plus en dehors du cours, à quelque part où je 
peux le voir, surtout où il perturbe pas la classe et surtout je lui explique pourquoi je le 
sanctionne. De un il ne respecte pas les règles ensuite il y a une question de sécurité aussi, de 
couper la route à un élève qui est en train de faire son saut. Souvent j’ai des anecdotes que j’ai 
accumulé avec les années d’expériences ou moi quand j’étais gamin. Une fois j’ai vu un élève 
qui était en train de faire du saut en hauteur, nous on était en train de jouer à côté avec un 
ballon un peu trop proche et le ballon a roulé et concours de circonstances, la balle est arrivé 
entre les jambes de celui qui courrait à plein tube puis il s’est planté avec le nez en avant et 
elle s’est fait très mal. D’expliquer des anecdotes comme ça, parfois les élèves ils 
comprennent que finalement « ah oui là j’ai fait un peu le con » et du coup ils acceptent plus 
facilement la sanction. Parce que dès-fois ils sont là « il a fait pareil ». Moi je garde mon 
calme et je lui explique calmement les choses en lui disant qu’il y aura clairement une 
sanction et la sanction je la mets pas immédiatement. J’interromps pas un cours juste pour cet 
élève. Parfois j’ai leur agenda juste à côté et je mets le sien de côté comme ça il est obligé de 
venir chercher l’agenda vers moi et il sait qu’il y aura une sanction. C’est pas toujours facile à 
gérer parce que gérer un élève et gérer le reste de la classe parfois ça prend du temps.   	
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 C’est	quelque	chose	qui	n’est	pas	forcément	utile	de	partager	avec	quelqu’un.	C’est	des	simples	règles	de	respect	des	consignes	et	autre.	Si	c’est	vraiment	répété	tout	le	temps	le	même	élève	 je	peux	en	parler	avec	des	collègues	qui	ont	 le	même	élève	pour	savoir	si	c’est	une	situation	récurrente	dans	la	classe.	Si	je	vois	que	le	problème	pourrait	venir	de	mon	côté,	que	si	je	n’arrive	pas	à	faire	respecter	les	consignes	dans	différentes	classes,	je	peux	en	parler	au	prafo.	
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 C’est	 des	 situation	 récurrente…donc	 c’est	 plutôt	 avec	 l’expérience	 que	 j’ai	 adopté	 un	mode	de	sanctionner	pour	ce	type	de	problèmes	du	coup	je	pense	que	ma	réaction	s’est	bâti	au	fur	et	à	mesure	des	expériences	comme	ça.	 Je	pense	que	maintenant	j’utiliserai	une	façon	de	résoudre	ce	problème	qui	va	peu	évoluer…appart	si	je	trouve	une	solution	miracle.		
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SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 C’est	de	nouveau	un	cas	que	 j’ai	déjà	observé	souvent	au	cours.	 Il	y	en	a	un	qui	 fait	 le	mariol	 et	 puis	 dès	 qu’on	 le	 sanctionne	 il	 veut	 continuer	 à	 faire	 le	 mariol	 donc	vraisemblablement	 il	ne	comprend	pas	que	son	comportement	est	déviant	et	à	chaque	fois	 il	 rajoute	 une	 couche.	 La	 première	 décision	qui	 est	 prise	 c’est	 de	 le	mettre	 sur	 le	banc	donc	si	là	il	continue	à	faire	le	pitre,	je	passe	déjà	à	une	étape	supérieure	au	niveau	des	 sanctions	 car	 c’est	 un	 non-respect	 de	 l’enseignant,	 des	 consignes	 et	 il	 se	 moque	vraiment	de	l’enseignant.	Je	lui	dirais	donc	qu’il	y	aura	des	sanctions	supplémentaires	et	pas	plus	importantes	car	j’ai	l’impression	que	si	on	met	trop	d’un	coup,	là	il	s’énerve	puis	il	peut	devenir	soit	dangereux	soit	être	encore	plus	perturbateur.	Donc	lui	dire	que	si	il	continue	sur	cette	voie	ça	va	être	quelque	chose	de	plus	important.	Donc	il	a	encore	la	possibilité	de	limiter	les	dégâts	en	quelques	sorte.	Ensuite	si	je	le	ramène	dans	le	cours,	
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il	n’a	plus	aucune	chance	de	faire	une	autre	ânerie,	donc	si	je	le	vois	de	nouveau	à	faire	l’artiste,	 là	 c’est	 vraiment…alors	 là	 ça	 va	 effectivement	 m’agacer,	 vraiment.	 Mais	 ma	particularité	 c’est	 que	 j’ai	 beau	 être	 énervé	 on	 ne	 le	 voit	 pas	 en	 fait.	 Donc	 c’est	 vrai,	quand	je	suis	agacé	 je	vais	pas	non	plus	aboyer	sur	 l’élève	comme	un	dingue.	Ça	m’est	déjà	arrivé	dans	mes	tout	premiers	remplacements	mais	c’est	d’il	y	a	plus	de	7	ans…où	d’un	 coup	 tu	 commences	 à	 bugler	 sur	 un	 élève	mais	 franchement	 t’en	 tire	 que	 de	 la	frustration.	 Les	 élèves	 se	 taisent	 tous	mais	 ça	 repart	 5	minutes	 derrière.	 Donc	 là	 t’as	perdu	 les	 élèves.	 Je	 réagis	 toujours	 assez	 calmement	 parce	 qu’il	 n’y	 a	 pas	 besoin	 de	s’énerver	 très	 fort	pour	qu’ils	 comprennent	dès-fois	 la	gravité	de	 la	 situation	et	de	 lui	rappeler	que	là	il	est	allé	trop	loin,	vraiment	trop	loin.	Alors	parfois,	j’arrête	un	cours,	je	rassemble	les	élèves	au	centre	et	je	fais	juste	un	rappel.	Là	ça	va	beaucoup	trop	loin,	les	règles	 c’est	 ça	!	 Ce	 comportement	 là	 je	 ne	 vais	 pas	 le	 tolérer.	 Parfois	 j’utilise	 une	situation	analogue,	c’est	à	dire	je	les	mets	dans	une	autre	situation	qui	leur	est	familier	pour	leur	faire	comprendre	que	leur	comportement	à	eux	est	complètement	déplacé.	Ou	du	style,	«	t’aimerais	que	je	t’interrompe	quand	toi	tu	parles	?	Non	?	ah	ben	c’est	pas	cool	hein	?!?	Alors	ce	que	tu	fais	là	c’est	la	même	chose.	Donc	tu	la	boucles	!	»	Et	ça	toujours	d’une	manière	relativement	calme.	Là	de	nouveau	je	ne	donnerai	pas	de	sanction	directe	et	 j’appliquerai	 mon	 système	 de	 sanctions	 incrémental.	 Donc	 toujours	 une	 sanction	adapté	à	la	situation.			




• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Ce	genre	de	situations	c’est	 toujours	 formateur.	On	voit	comment	on	réagit.	Donc	c’est	formateur	 dans	 le	 cadre	 de	 cette	 classe	 parfois.	 Par	 exemple,	 cette	 réaction	 a	 bien	marché	 avec	 cette	 classe	 parce	 qu’il	 m’ont	 écouté,	 ils	 ont	 compris	 mon	 mode	 de	fonctionnement.	Peut-être	avec	une	autre	classe	ils	m’écoute	absolument	pas.	Là	je	vais	peut-être	trouver	un	autre	système.	Parfois	ça	ne	marche	pas	à	la	première	fois…	Parfois	il	y	a	quelque	chose	qui	ne	marche	pas	donc	la	prochaine	fois	j’essayerai	autre	chose.		
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2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Des	 fois	 il	 y	 en	 a	 qui	 aiment	 bien	 se	 foutre	 sur	 la	 tronche.	 Notamment	 lors	 des	rangements.	 Ça	 peut	 être	 rangement	 ou	 autre.	 	 C’est	 une	 situation	 type.	 Dans	 cette	situation	 bien	 sûr	 je	 sépare	 les	 élèves	 pour	 qu’ils	 se	 calment	 un	 peu.	 	 Je	 les	 mets	idéalement	 dans	 un	 endroit	 où	 ils	 ne	 peuvent	 pas	 se	 voir	 ce	 qui	 n’est	 peut-être	 pas	facilement	réalisable	dans	toutes	les	salles	de	sport.	Mais	de	toute	manière	à	un	endroit	où	moi	 je	peux	 les	voir.	Un	dans	 le	garage	 l’autre	dans	un	coin	de	 la	 salle.	Puis	même	pendant	le	cours	tout	en	ayant	un	œil	sur	le	reste	de	la	classe,	j’irais	déjà	prendre	un	peu	la	température	histoire	de	savoir	si	ça	va,	s’ils	se	sont	calmés,	ce	qu’il	s’est	passé,	mais	individuellement	pas	les	deux	en	même	temps.		Après	que	j’ai	entendu	les	deux	versions	généralement	soit	ben	tout	dépend	de	l’histoire	qui	s’est	passée.	Selon	ce	qui	s’est	passé	je	 les	 confronte	 les	 deux	 devant	 moi,	 qu’ils	 s’expliquent	 un	 petit	 peu	 avec	 des	 mots	calmes.	C’est	 la	condition	qu’ils	puissent	s’expliquer	calmement	pour	me	dire	que	qu’il	s’est	passé.	Si	ça	ne	fonctionne	pas,	 j’envoie	un	se	changer	puis	d’aller	en	classe	en	me	
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laissant	 l’agenda	 après	 dès	 qu’il	 est	 loin,	 pareil	 avec	 l’autre.	 Pour	 pas	 qu’ils	 se	confrontent	dans	les	vestiaires	sinon	ils	vont	de	nouveau	se	foutre	sur	la	tronche.	Pour	chacun	des	deux,	je	dirais	à	un	autre	élève	de	l’accompagner	comme	ça	ils	sont	toujours	à	 deux.	 Je	 noterais	 dans	 leurs	 agendas	 car	 c’est	 un	 problème	 quand-même	 assez	important	à	relever.	Mais	je	réfléchis	bien	à	ce	que	je	mets	dans	l’agenda.	Je	mets	pas	un	truc	trop	sévère.	Je	notifie	juste	le	problème.	Si	j’arrive	pas	à	résoudre	la	situation,	il	y	a	toujours	 le	médiateur	 ou	 le	 secrétariat	 que	 je	 peux	 appeler,	 je	 pense	 que	 l’infirmière	aussi	elle	peut	donner	un	avis	ou	d’être	d’un	certain	soutien.	Eviter	de	les	laisser	partir	à	chaud	comme	ça	et	éviter	de	 les	 laisser	 s’entretuer	dans	une	salle	à	 côté	pour	donner	son	cours	calmement.	C’est	jamais	des	situations	hyper	faciles	à	gérer.	Il	faut	essayer	de	désamorcer	l’essentiel	pendant	le	cours.			




• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Toute	situation	est	bonne	à	prendre	au	niveau	de	l’apprentissage.	Si	tu	as	vécu	une	telle	situation	 tu	 sais	 peut-être	 un	 peu	 mieux	 comment	 il	 faut	 réagir	 si	 ça	 devait	 se	reproduire.		
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Bien,	 alors	 là	 on	 voit	 que	 Vincent	 a	 complétement	 pété	 un	 «	schtötz	»	 et	 qu’il	 est	ingérable.	Dans	cette	situation	je	commence	pas	à	sanctionner,	à	surenchérir	à	dire	une	heure	d’arrêt,	deux	heures	d’arrêt,	un	 jour	de	 suspension	parce	que	plus	 il	 est	 énervé	plus	il	va	péter	des	trucs.	Par	expérience	j’ai	l’impression	que	c’était	comme	ça.	Donc	au	lieu	 de	 prendre	 une	 sanction	 directe	 je	 pense	 que	 j’essaye	 de	 le	 mettre	 sur	 le	 côté,	simplement	 stopper	 l’activité	 parce	 qu’il	 peut	 de	 toute	 façon	 pas	 rester	 là.	 J’arrête	l’activité	 éventuellement	 pour	 tout	 le	monde	 et	 de	 lui	 faire	 comprendre	 que	 c’est	 pas	avec	 un	 comportement	 comme	 ça	 que	 la	 classe	 peut	 continuer/poursuivre	 l’activité.	Généralement	 là	déjà	si	on	arrête	 l’activité,	 les	autres	élèves	vont	se	dire…déjà	 ils	sont	emmerdés	parce	qu’ils	peuvent	pas	continuer	à	jouer,	ça	va	les	agacer.	Du	coup	il	va	se	sentir	coupable	ou	il	y	a	quelque	chose	chez	lui	qui	va	se	dire	«	ah	ben	à	cause	de	moi	il	y	a	personne	qui	peut	jouer	peut-être	il	faut	que	j’arrête	de	faire	le	débile	».	Généralement	un	 élève	 ne	 veut	 pas	 se	 retrouver	 seule	 contre	 toute	 la	 classe.	 Alors	 dès-fois	 ça	 leur	change	le	comportement.	Pour	l’histoire	qu’il	commence	à	tout	déchirer,	à	tout	péter,	ça	m’est	déjà	arrivé	aussi	que	je	leur	donne	des	sanctions	et	ils	les	déchirent	et	les	mettent	
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à	la	poubelle	sous	mes	yeux…ben	tu	reprends	la	copie	et	tu	appliques	la	sanction	par	la	suite.	Généralement	je	prends	l’élève	à	part	à	la	fin.	Il	faut	qu’il	y	ait	un	adulte	à	côté	ou	qu’il	y	ait	un	groupe	ou	qu’on	soit	visible	par	d’autres	et	là	je	lui	explique	réellement	ce	qui	s’est	passé	et	à	quel	point	il	a	dépassé	les	bornes.	Dans	un	premier	temps,	si	c’est	la	première	 fois	 que	 ça	 arrive,	 je	 lui	mets	pas	une	méga	 sanction,	 je	 lui	mets	une	bonne	sanction.	
- Ça	veut	dire	quoi	une	bonne	sanction	?	
Une bonne sanction c’est ben selon le degré de pétage de schtötz. En tout cas une heure 
d’arrêt. Mais je vais peut-être pas en faire un frommage où je vais en parler au doyen parce 
que là il y a quelque chose qui va rester. Certaines sanctions restent entre guillemets dans le 
« dossier » de l’élève où on va voir toute les infractions qu’il a commises. Donc je vais lui 
dire du style « écoute ça arrive de péter un câble. Là t’es allé trop loin donc il y a cette 
sanction parce que finalement c’est comme le code civil. Tu fais une connerie dans la rue ben 
il y a un règlement qui dit que tu vas avoir cette sanction ». « Maintenant j’aimerais savoir 
pourquoi, j’aimerais comprendre pourquoi t’as eu une telle réaction afin qu’on puisse par la 
suite maitriser ces excès d’humeur. J’essaye toujours de comprendre pourquoi et de lui 
expliquer de un pourquoi je le sanctionne et de deux pourquoi son comportement n’est pas 
adapté. Comme ça au moins il sait pourquoi il a été sanctionné et il remet pas en question la 
sanction.  
Je t’ai mis colère élevée parce que bien sûr quand un élève te ruine le cours, enfin c’est pas si 
grave qu’il te ruine un cours, mais quand tu ne maitrise pas un élève c’est aussi l’impuissance. 
Dès le moment qu’un élève a pété un câble on ne peut pas faire énormément de choses, dans 
l’immédiat il faut qu’il se calme directement et si on commence à lui aboyer dessus souvent 
c’est pire.  
- Donc	tu	penses	que	dans	un	tel	cas,	 si	 tu	dis	à	 l’élève	de	s’asseoir	sur	 le	côté	et	de	se	
calmer,	il	va	le	faire	?	
Alors s’il part sur le côté et il commence à démonter des trucs dans le garage, je eeeehm….ah 
il y a pas de réseau…et il y a pas des collègues à côté…. Je m’occupe du gamin pour le 
calmer/le canaliser et je dis aux autres de jouer en auto-arbitrage. Puis au pire des cas si c’est 
vraiment se « souque » partout là ben ma-fois c’est difficile…et dans ces cas là j’arrête tous 
les activités avant qu’il y ait un blessé. Et ma-fois je prends 10-15 minutes pour parler avec 
eux de ce qui ne va pas. Pour parler de discipline, des valeurs dans le sport, de ce que ça 
signifie pour eux, c’est quoi le respect dans le sport,…de dire que un pétage de câble peut 
arriver mais pour le bon fonctionnement d’un groupe, comme le groupe classe, ma-fois ça va 
pas ! Et puis s’il y a des sanctions c’est pour que tout le monde puisse apprendre et travailler 
dans de bonnes conditions. Je trouve que si on leur explique les choses calmement et posé, ça 
passe beaucoup mieux.  	




• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Chaque	 situation	 est	 bonne	 à	 prendre.	 Si	 je	 vois	 que	 ça	 a	 bien	 fonctionné	 avec	 cette	classe	 je	 continuerai	 à	 utiliser	 cette	 méthode	 avec	 eu	 et	 sinon	 j’essayerai	 de	 trouver	quelque	chose	d’autre.	
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ENTRETIEN # 2 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
Dès le moment où la qualité de l’apprentissage des élèves se dégrade, je considère que l’élève 
adapte un comportement perturbateur. 
 
2. Est-ce que des comportements perturbateurs se présentent dans vos cours ? 
Lesquels ? 
 
Oui, bien sûr ! 
Non-respect des consignes de sécurité, perturbations des autres élèves dans leur activités, 
empêche les autres élèves d’écouter correctement les consignes, comportement insultant, 
malpoli ou blessant envers l’enseignant ou les camarades 
 
A quelle fréquence ? (entourez ce qui correspond) 
 
à chaque cours Une fois par semaine  2 fois par mois 1 fois par moi 
chaque 3 mois  une fois par semestre  jamais 
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
Je fais en sorte d’isoler les élèves perturbateurs ou de les mettre en action, les utiliser dans la 
démonstration, les interroger afin qu’ils se sentent concernés. 
J’attends le silence total lorsque je m’adresse à la classe. 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 
Je prends le temps de discuter avec les élèves concernés, je les avertis. Si cela persiste, je 






3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Dans	cette	situation,	vu	que	c’est	seulement	la	deuxième	fois	que	ça	arrive,	il	y	a	eu	un	avertissement,	 pour	moi	 c’est	 le	 dernier	 avertissement.	 Donc	 je	 discute	 avec	 les	 deux	élèves,	je	mets	les	choses	au	clair.	Je	leur	dis	que	c’est	la	dernière	fois	que	ça	arrive.	La	prochaine	fois	peu	importe	ce	qui	arrive,	je	sanctionne	les	deux.			
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• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Je	pense	que	je	ferais	plus	attention	à	ces	deux	élèves	là	en	particulier.	J’aurais	le	regard	beaucoup	plus	posé	 sur	 ces	deux.	 Je	 les	 surveillerais	beaucoup	plus	de	 façon	à	 ce	que	rien	ne	m’échappe	s’il	devait	y	avoir	une	récidive.		
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SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Dans	cette	situation	je	pense	que	je	rappellerai	immédiatement	Nicolas	vers	moi	et	je	le	mettrais	 de	 côté.	 Je	 lui	 dirai	:	«	Ah	 t’as	 pas	 compris	?	 Tu	 te	 mets	 là	 un	moment	 et	 tu	regardes	les	autres	comment	ça	se	passe	».		
- Tu	le	mets	sur	le	côté	pendant	combien	de	temps	?	
Je le mettrais sur le côté le temps qu’il faut pour qu’il se rende compte, que ça l’embête de ne 
pas faire l’activité. Ça veut dire entre 5 et 10 minutes. Puis si je vois qu’il commence 
vraiment à s’embêter, je vais vers lui, je dis : « C’est bon ? T’as compris ? ». Il me redit les 
règles et on refait une fois et il repart faire l’activité avec les autres.  Je	le	prendrais	comme	exemple	avec	les	autres	élèves	si	ça	doit	se	reproduire.	«	Si	vous	comprenez	pas,	vous	vous	mettez	sur	le	côté	et	vous	observez	!	»			 	
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• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Non	 simplement	 comme	 je	 l’ai	 dit	 avant	 je	 pense	 que	 j’avertirais	 les	 autres	 élèves	:	«	Voilà	 ce	 qui	 peut	 se	 passer	 si	 vous	 ne	 respectez	 pas	 les	 règles.	 On	 vous	met	 sur	 le	côté	».	Et	si	ça	devait	se	reproduire,	c’est	 la	remarque	dans	 l’agenda	ou	plus	suivant	 la	gravité	de	ce	qui	se	passe.		
  
	 XX	
SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Dans	cette	situation,	avec	tous	les	avertissements	que	je	lui	ai	déjà	donnés,	je	pense	que	je	vais	directement	le	sanctionner	ça	veut	dire	qu’à	partir	du	moment	où	il	recommence	à	faire	des	mimiques	et	recommence	à	bouger	pour	la	troisième	fois	alors	que	je	lui	ai	dit	de	se	taire,	je	lui	prends	l’agenda	et	puis	je	lui	indique	que	voilà	on	en	est	à	la	remarque,	le	prochain	avertissement	c’est	 l’heure	d’arrêt.	 Il	y	aurait	peut-être	une	punition	avant	l’heure	d’arrêt	mais	directe	c’est	les	sanctions-là	qui	tombent	petit	à	petit.	Et	puis	si	ça	s’est	pas	 améliorer	ou	 si	 ça	 s’est	 améliorer,	dans	 tous	 les	 cas,	 à	 la	 fin	de	 la	 leçon	 je	 le	garde	5	minutes	avec	moi	pour	discuter	de	son	comportement	et	puis	discuter	des	suites	qu’il	 pourrait	 y	 avoir	 s’il	 s’améliore	 pas	 dans	 les	 prochaines	 semaines/dans	 les	prochaines	leçons.		
- Tu	discuterais	de	quoi	avec	lui	?	
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L’objectif ça serait de lui faire prendre conscience qu’il a perturbé la leçon, qu’il m’a dérangé 
moi, qu’il a dérangé les autres élèves, même si ça les a fait rire. Que au final, est-ce qu’il a 
vraiment eu du plaisir pendant cette leçon puisque la moitié de la leçon il a rien fait. Et puis 
moi mon objectif c’est qu’il ait du plaisir quand il vient. S’il a du plaisir en faisant rire les 
autres seulement ben vient pas !  	
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 Je	 contacterai	 pas	 mes	 collègues	 à	 moins	 d’une	 sanction	 sévère	 comme	 une	 heure	d’arrêt.	 Sinon	ça	 serait	 simplement	 la	 remarque	dans	 l’agenda.	 Je	pense	que	 là	 ça	met	déjà	tout	le	monde	au	courant	et	pour	le	moment	il	y	a	pas	besoin	d’aller	plus	loin.	
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 J’essayerai	 toute	 suite	 d’isoler	 Nicolas	 la	 plupart	 du	 temps	 dans	 les	 consignes	 ou	 le	prendre	 comme	 exemple	 pour	 qu’il	 soit	 actif	 et	 concerné	 par	 les	 consignes	 sans	 qu’il	dérange	le	reste	de	la	classe.		
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2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Dans	cette	situation	je	pense	que	pour	reprendre	le	contrôle	de	la	leçon,	je	pense	que	je	lancerais	 les	élèves,	 j’isolerai	 les	deux	concernés	chacun	dans	un	coin,	 je	 lancerais	une	activité	 avec	 le	 reste	de	 la	 classe,	 dans	 laquelle	 ils	 peuvent	 se	débrouiller	 tous	 seules,	genre	une	balle	à	deux	camps	ou	les	règles	sont	déjà	connues.	Après	j’irais	discuter	avec	un,	après	avec	l’autre	ensuite	avec	les	deux,	pendant	le	reste	de	la	leçon.	Peut-être	que	je	nomme	un	 responsable	pour	 le	 reste	de	 la	 classe	pour	 s’occuper	du	 jeu.	 Comme	ça	 je	peux	 m’occuper	 des	 deux	 cas	 qui	 semblent	 un	 peu	 désorientés	 et	 qui	 perdent	 leurs	moyens.		
- Donc	après	tu	as	un	peu	deux	issus.	Soit	ils	se	calment,	soit	pas.	Dans	le	deuxième	cas	tu	
ferais	quoi	?	
S’ils se calment pas du tout, à la fin de la leçon je les garde avec moi et puis ben dans ce cas-
là on va ensemble au secrétariat ou on règle ce problème avec quelqu’un d’autre, un doyen ou 
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comme ça. Donc on va vers la direction. Parce que je ne veux pas les laisser partir en sachant 
qu’ils vont peut-être se foutre dessus directement en sortant de la classe.  	
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 Selon	l’issu	que	j’aurais	eu	de	la	conversation	avec	les	élèves,	j’en	parle	ou	pas	au	maître	de	 classe	 parce	 que	 je	 sais	 que	 la	 plupart	 des	 élèves	 sont	 impulsifs.	 Ça	 peut	 aussi	 se	passer	juste	de	manière	passagère	donc	peut-être	pas	quelque	chose	qui	revient.	
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Alors	ça	dépend	de	l’issu	de	la	conversation.	Si	ça	s’est	bien	passé,	je	pense	que	j’aurais	toujours	un	œil	sur	ces	deux-là	parce	que	je	sais	qu’il	y	a	des	frictions.	Si	ça	s’est	très	mal	passé,	 je	pense	que	je	ferais	en	sorte	de	pas	les	confronter	ou	peut-être	une	fois	de	les	associer,	 peut-être	 pas	 par	 deux	 mais	 par	 quatre,	 pas	 qu’ils	 soient	 directement	confrontés	un	à	l’autre	mais	dans	une	situation	de	groupe.		
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 Devant	cette	situation	extrême,	moi	je	pense	que	ça	sert	à	rien	de	s’enerver,	de	crier,	de	lui	 rentrer	 dedans.	 Je	 pense	 qu’il	 faut	 le	 laisser	 exploser	 et	 puis	 ensuite	 aller	 vers	 lui	calmement,	en	adoptant	un	ton	très	très	calme	et	en	cherchant	à	comprendre	ce	qui	se	passe	 et	 en	 allant	 chercher	plus	 loin	que	 la	 simple	 frustration	 et	 de	 la	 punition.	 Je	 lui	dirais	:	«	Ecoute,	je	vois	très	bien	qu’il	y	a	un	truc	qui	ne	va	pas.	Pour	toi,	qu’est-ce	qui	te	ferais	aller	mieux	là	toute	de	suite	?	».	Puis	après	ben	selon	sa	réponse,	«	ben	je	sais	pas,	je	m’en	fois,	putain,	fait	chier,…	»…	Moi	:	«	Alors,	apparemment	t’es	pas	motivé	par	rien	aujourd’hui,	 t’as	 pas	 envie	 de	 faire	 ce	 qu’on	 te	 dit	 donc	 je	 te	 propose	 d’aller	tranquillement	 dans	 le	 garage,	 tu	 restes	 un	 moment	 tranquille,	 tu	 te	 calmes,	 on	 en	discute	après,	pour	l’instant	il	y	a	rien	qui	se	passe,	il	y	a	pas	de	sanction,	on	en	discute	après,	tu	vas	te	calmer	».	Après	il	peut	de	nouveau	envoyer	me	faire	foutre,	du	coup	ben	c’est	clair	que	je	vais	l’envoyer	à	la	direction.	Je	le	signale	directement.	J’ai	du	réseau	là	donc	j’appelle	directement	pour	qu’on	vienne	le	chercher.	Il	y	a	souvent	des	structures	pour	venir	encadrer	ce	genre	d’élèves	qui	pêtes	un	câble.		
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse    x    
Déception     x   
Colère   x     
Dégoût   x     
Impuissance     x   
Surprise     x   
Perte de contrôle     x   
Autre : 
______________ 





Alors c’est clair qu’il peut tout se passer. Je pense que je le laisse exploser. Je rassemble tous 
les autres élèves à un endroit et je lui montre que lui il ne se comporte pas comme les autres. 
Donc il va se dire « là je suis pas comme les autes, il y a un truc qui ne va pas ». Et si tout 
d’un coup il arrive à en prendre conscience, on arrive à le calmer et on arrive à discuter. S’il 
en prend pas conscience, ben là j’appelle plus loin et je vais chercher de l’aide. Soit dans la 
salle d’à côté, soit qu’on soit deux enseignants puis on essaye de faire au mieux après. Je 
pense qu’il peuvent se passer tellement de choses différents selon la réaction de l’élève…il 
faut juste pas s’énerver.  	
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 C’est	clair	que	ben	cette	situation	 il	 faut	 la	partager.	C’est	quand-même	quelque	chose	d’exceptionnel.	 Avec	 le	 maître	 de	 classe,	 avec	 les	 parents,	 avec	 la	 direction,	 pour	détailler	ce	qui	s’est	passé.	Peut-être	même	en	discuter	avec	 le	 reste	de	 la	classe	pour	savoir	si	c’est	pas	la	première	fois	que	ça	arrive.	Si	c’est	peut-être	un	problème	d’hyper	activité	ou	autre	chose	ou	un	problème	familiale.	Comme	on	ne	connaît	pas	l’origine,	moi	je	serai	assez	prudent	en	fait.		
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Selon	 a	 raison	 qui	 a	 poussé	 l’élève	 dans	 cet	 état-là,	 j’agirais	 d’une	 manière	 ou	 d’une	autre.	De	manière	un	peu	plus	observateur	pour	cet	élève-là.	Donc	je	serai	attentif	au	fait	qu’il	est	susceptible	sur	certaines	situations	et	qu’il	ne	faudrait	pas	le	pousser	à	bout	ou	peut-être	 le	 négliger	 sur	 certaines	 activités	 pour	 pas	 le	 mettre	 trop	 à	 l’épreuve	 afin	d’éviter	une	même	situation.		
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ENTRETIEN # 3 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
Un comportement qui empêche le cours de tourner rond, en dérangeant le prof ou 
dérangeant/déconcentrant les autres élèves, ou impliquant une mise en danger d’un élève. 
 
2. Est-ce que des comportements perturbateurs se présentent dans vos cours ? 
Lesquels ? 
 
Oui, dans quelques remplacements d’EPS. Non-respect des consignes, embêter d’autres 
élèves, parler pendant que je parle, se bagarrer « pour rire ». 
 
A quelle fréquence ? (entourez ce qui correspond) 
 
à chaque cours Une fois par semaine  2 fois par mois 1 fois par mois 
chaque 3 mois  (de nouveau en me basant sur le fréquence des remplacements actuels) 
une fois par semestre  jamais 
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
Consignes précises, cadre assez strict au début, premier avertissement en cas de 
comportement inadéquat, puis prise d’agenda si cela continue 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 




3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
























• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Non,	 je	 pense	 pas	 spécialement.	 C’est	 un	 truc	 qui	 est	 un	 peu	 indépendant	 de	moi	 j’ai	l’impression.	 Je	 vois	 pas	 les	 effets	 que	 ça	 pourrait	 avoir	 sur	 la	 suite	 de	 mon	enseignement	à	part	donner	des	consignes	précises	mais	c’est	ce	qui	a	déjà	été	fait	dans	ce	cas-là.	 	
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse x       
Déception   x     
Colère    x    
Dégoût x       
Impuissance   x     
Surprise  x      
Perte de contrôle    x    
Autre : 
______________ 
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SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 





















Jusqu’à la fin de l’activité en tout cas. Après pour la prochaine activité ça dépendera de son 
comportement.  	









0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse x       
Déception    x    
Colère     x   
Dégoût x       
Impuissance    x    
Surprise   x     
Perte de contrôle     x   
Autre : 
______________ 
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• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 Je	vois	pas	 lequel	vraiment	non	plus	à	part,	de	nouveau	donner	des	consignes	mais	ce	qui	a	de	nouveau	été	fait	puis	si	les	élèves	les	respectent	pas,	peut-être	réagir	plus	vite	et	pas	attendre	ou	donner	une	chance.		 	
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SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 J’exclurai	Nicola	du	cours	en	faisant	asseoir	sur	le	banc	pendant	un	moment.	Comme	cela	n’a	 apparemment	 aucun	 effet	 je	 ramasserais	 son	 carnet,	 mettrais	 une	 remarque	 et	comme	il	continue	à	faire	l’imbécile,	je	mettrais	des	heures	d’arrêt.		
- Et	sinon	tu	le	mets	où	dans	la	salle	?	
Je le mettrais dans un coin de la salle ou dans un endroit où les autres élèves ne le voient pas 
forcément et je mettrais un petit tapis au sol en lui disant qu’il ne peut pas sortir de ce tapis et 
qu’il doit se tenir sans bouger sinon des sanctions s’ajoutent.  
- Et	tu	penses	que	ça	va	l’arrêter	de	faire	le	pitre	?	
Si ça ne l’arrête pas, je rajoute des heures d’arrêt.  
- Donc	tu	rajoutes	à	chaque	fois	des	sanctions	en	plus	?	
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse x       
Déception     x   
Colère       x 
Dégoût x       
Impuissance    x    
Surprise   x     
Perte de contrôle      x  
Autre : 
______________ 
       
	 XXXI	
Oui, je pense. Le problème c’est qu’on peut pas les exclure du cours. Donc soit je l’envoie 
dans une autre classe mais ça dérange les autres collègues qui doivent interrompre leur cours 
pour venir le chercher donc je ferais pas forcément ça.  	









2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 





















Oui, je le laisserais seul dans les vestiaires, je pense. Je pense pas qu’il puisse arriver quelque 
chose seul dans les vestiaires.  	






0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse x       
Déception   x     
Colère     x   
Dégoût x       
Impuissance      x  
Surprise    x    
Perte de contrôle      x  
Autre : 
______________ 
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• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 De	 nouveau,	 je	 vois	 ça	 comme	 une	 situation	 ponctuelle	 et	 je	 vois	 pas	 trop	 ce	 que	 je	pourrais	 faire	pour	 la	suite	de	mon	enseignement.	Non,	 là	comme	ça,	 je	ne	vois	pas	ce	que	ça	pourrait	changer	dans	la	suite	de	mon	enseignement.		
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 
















QUESTIONS ORALES :  
 
• Que	feriez-vous	dans	cette	situation	?	
 J’exclurais	l’élève	du	cours,	ce	qui	a	déjà	été	fait.	Comme	l’exclusion	il	ne	la	respecte	pas	et	qu’il	ne	veut	pas	donner	son	agenda	et	qu’il	se	rebelle	de	plus	en	plus…si	c’est	possible	j’appelle	 le	doyen	responsable	des	9èmes,	qu’il	vienne	 le	chercher	pour	 l’amener	dans	son	 bureau.	 Sinon,	 je	 l’envoie	 en	 salle	 d’études	 réservée	 au	 cas	 d’élèves	 difficiles	 qui	perturbent	les	cours	et	je	demanderais	un	entretien	avec	le	doyen	de	toute	façon.		
- Du	coup	pour	l’amener	dans	la	salle,	tu	le	laisserais	seul	?	
J’appellerais soit un collègue de permanence ou quelqu’un justement le doyen qui viennent le 
chercher. 
- Et	si	tu	n’as	pas	de	moyen	d’appeler	quelqu’un	?	
Je l’emmènerai avec moi et puis je dirais aux autres élèves de s’asseoir dans un coin de la 
salle et de ne rien faire en mon absence ma-fois.  			
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse x       
Déception    x    
Colère       x 
Dégoût x       
Impuissance      x  
Surprise   x     
Perte de contrôle      x  
Autre : 
______________ 
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Je lui parlerais du cas de cet élève, que cela fait plusieurs fois que ça se reproduit et qu’il ne 
respecte pas l’autorité et qu’il faut des sanctions plus lourdes que juste des heures d’arrêt. 
 






ENTRETIEN # 4 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
C’est un comportement qui dévie du cadre construit. Il perturbe la leçon et empêche son bon 
fonctionnement. Il faut remettre les choses en place, reposer les règles afin que ce 
comportement s’arrête. 
 
2. À quelle fréquence se présentent des comportements perturbateurs dans vos cours ?  
 
Chaque jour / 1x par semaine / 2x par mois / 1x par mois 




Bavardages, non-respect des consignes, non-respect envers un camarade ou un enseignant. 
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
J’essaie de fixer des règles afin que les élèves sachent ce qu’ils ont le droit de faire ou non. En 
posant un cadre, je maitrise mieux la classe et les comportements perturbateurs. 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 
Je décide de sanctionner. Remarques dans l’agenda, punitions, heures d’arrêts, … Si cela 




3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Moi je pense que je prendrais les deux élèves à la fin du cours et si c'est possible. Je prendrais 
les élèves et leur demanderais de s'expliquer sur leur version des faits aux deux, afin de 
confronter les faits et de savoir s'ils ont déjà la même version.  
- À	la	fin	du	cours	?	
Le mieux serait à la fin du cours, mais si le cours ne peut pas continuer dans ces conditions, et 
ben on doit le faire tout de suite. J’essaie de faire un peu le rôle de médiateur entre les deux et 
de m’expliquer ce qu’il s’est passé. Le but est d’essayer de comprendre la situation au mieux 
car sans les confronter, pour moi c’est impossible de résoudre le problème. 
- Ensuite	tu	leur	dirais	quoi	?	
Ben je leur demanderais de m’expliquer ce qu’il s’est passé chacun son tour, puis ensuite de 
dire, est-ce que vous pensez que c’est un comportement à avoir en cours. Ils diront non car les 
élèves se rendent généralement compte que c’est pas bien ce qu’ils font. Après, leur expliquer 
qu’il ne faut pas faire ça, que sinon il y aura des sanctions. 
- Là	 ok,	 ils	 t’expliquent	 et	 voient	 qu’ils	 sont	 coupables.	 Maintenant,	 si	 les	 deux	 sont	
impliqués,	l’un	a	poussé	et	insulté	et	l’autre	a	tapé,	qu’est-ce	que	tu	fais	?	
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse   x     
Déception  x      
Colère    x    
Dégoût   x     
Impuissance     x   
Surprise    x    
Perte de contrôle   x     
Autre : 
Découragement 
    x   
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C’est une classe de 5e, pour moi c’est des petits. Ils ne sont pas encore suffisamment 
responsables. Voilà, leur faire comprendre. Pour l’instant, je ne les punis pas, mais je leur dis 
que je sanctionnerai si au prochain cours cela se reproduit. Je ne ferais pas la même chose 
avec une classe de 11e. Il faut leur expliquer calmement puis leur expliquer les règles, et eux 
ils sont déjà très affectés par cela, ils peuvent pleurer. C’est pas comme des 11e qui se 
frappent et qui n’ont qu’une envie, c’est de se frapper. On est plutôt dans l’émotif. Donc je 
leur ferais plus une école de vie. 
- Tu	n’as	pas	peur	que	cela	arrive	à	nouveau,	même	après	un	rappel	?	
Non, mais moi je pense qu’à cet âge-là, les punitions sont pas forcément utiles. Disons que 
j’ai pas forcément peur que ça revienne, ça risque de revenir, avec punition ou sans punition. 
Pour moi, dès que tu leur cries un peu dessus, ils sont déjà choqués. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Eventuellement un collègue qui a déjà eu cette classe, ou avec la prof de classe. Je dirais qu’il 
y a eu ce conflit là entre les deux et que la prof reste attentive, pour pas que cela déborde en 
classe après. Ensuite prafo évidemment s’il est là, sinon pas d’autres je pense. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Je serais plus attentif sur ces deux élèves, et peut-être qu’au cours suivant je ferais des rappels 
pour les autres élèves. Ils on tendance a oublier les règles et donc cela peut être utile. Mais 
sinon, je pense pas que je modifierais quoi que ce soit. C’est juste une querelle mais pas mon 
enseignement qui est mis en cause, et ça ne veut pas dire que tu es un mauvais prof. C’est les 
aléas du métier, c’est des enfants, ils ont besoin de faire leurs expériences et notre rôle c’est 
de leur montrer quand ils vont trop loin. 
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SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Contrairement à la première situation ou c’était plus un comportement perturbateur non 
conscient, là j’estime qu’un enfant, même en 5e, quand on lui explique qu’il ne doit pas faire 
quelque chose et qu’il le fait tout de suite, là il y a de la mauvaise volonté et un non-respect 
conscient des consignes. Parfois ils ne font pas vraiment exprès, mais pas là. Je sanctionnerai. 
Là ça serait évidemment une remarque dans l’agenda. À cet âge, cela a pas mal de poids. 
J’expliquerai ce qu’il s’est passé aux parents. À la fin du cours, je lui demande aussi de 
s’expliquer sur son attitude. J’aime bien que ce soit l’élève qui m’explique, pour voir s’il 
comprend ce qu’il a fait. S’il le formule avec ses mots, c’est ça qui le fait le plus travailler. La 
remarque, c’est plus une pression sur l’élève et une information aux parents. 
- Et	si	l’élève	n’est	pas	capable	de	dire	pourquoi	il	a	agit	de	telle	sorte	?	
J’essaie de l’aiguiller et de lui expliquer. Est-ce que tu te rends compte qui si tout le monde 
fait ça, c’est pas possible ? On ne peut pas faire cela sur le long terme ? Donc on met une 
remarque mais on veut qu’il prenne conscience de la situation. Après, je lui dit toi, tu vas faire 
un effort, et puis moi je vais aussi essayer de comprendre ta situation, lui faire des remarques, 
j’essaie de créer un sentiment de complicité avec l’élève. 
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• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Pour moi, c’est important que la prof de classe soit au courant, comme la situation d’avant. 
Une discussion avec elle peut t’amener des informations importantes sur l’élève. Pour moi, 
avoir des élèves comme ça, ça fait partie du métier. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
J’engrange de l’expérience et j’arrive mieux à répondre aux prochains problèmes de 
comportement.  
	 XLI	
SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors là c’est vrai que c’est un peu compliqué parce qu’il y a déjà eu plusieurs sanctions et 
l’élève continue à avoir ce genre de comportement. C’est donc compliqué de gérer ce genre 
de choses. Il faut essayer de trouver une solution pour qu’il ne perturbe pas les autres élèves. 
Il faut vraiment sévir avec une punition, une remarque dans l’agenda et si vraiment cela se 
répète, appeler les parents, en discuter avec la maitre de classe. Des comportements comme ça 
répétés, c’est impossible à gérer donc du coup, il faut sans doute parler avec les parents pour 
régler ce problème et que cet élément perturbateur arrête de perturber les autres. 
- Prendre	contact	avec	les	parents,	pour	toi,	ça	va	vraiment	apporter	des	solutions	?	
Je vais leur dire voilà, votre fils perturbe le cours et leur expliquer les problèmes. L’élève doit 
être là aussi. Souvent, j’ai l’impression que les élèves osent faire des choses car ils pensent 
que les profs et les parents ne discutent pas. Leur montrer que quand ils font quelque chose, à 
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la maison ou à l’école, cela se sait. Comme ça, on peut avoir un suivi avec différentes 
personnes. Il faut du coup demander aux parents s’il a le même comportement à la maison. 
- Et	si	les	parents	ne	sont	pas	présents	derrière	?	
À ce moment, il faut faire intervenir, dans un cas extrême, la direction etc. et peut-être, si on 
n’arrive pas autrement, regarder pour que l’élève soit sorti du système scolaire. 
- Tu	penses	que	tu	n’arriverais	pas	à	gérer	cette	situation	par	toi-même	?	
Ben la problématique c’est que si on met des sanctions et que l’élève ne les respecte pas, si 
tout ce qu’on peut faire en notre pouvoir a été essayé, si on a utilisé toutes nos armes, et 
l’élève continue a être dans une dynamique de je m’en foutisme, il faut faire intervenir les 
autres personnes compétentes, psychologues etc. Si cet élève perturbe vingt autres élèves, je 
ne peux pas m’occuper que de lui au détriment des autres. Ou alors, il est en salle d’appui et il 





Comme je le disais, parler avec les parents si vraiment cela se répète. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Peut-être vraiment sanctionner plus rapidement et ne pas se laisser déborder, donner moins de 
chances aux élèves. Bien sûr, tout dépend de l’élève et de ta façon d’enseigner. Moi je suis 
toujours plutôt dans la négociation que dans la sanction pure…   
	 XLIII	
2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Ca c’est une situation beaucoup plus compliquée à gérer je dirais. Euh, pour moi, tout est dans 
la phrase, « il devient impossible de les calmer ». Alors dans un exemple comme ça on ne 
peut pas continuer le cours, j’arrêterais tout et je les ferais s’asseoir, pour essayer de 
désamorcer la situation en parlant, de 5 à 10 minutes. Si cela ne marche pas, éventuellement 
en faire partir un vers le doyen. 
- Tu	l’accompagnerais	?	
ça dépend du collège. En tout cas, tout le monde s’assoit, on les sépare. Il reste vingt minutes 
de cours, quoi qu’on fasse, n’importe quel jeu, ça ne va pas marcher de toute façon. Donc, il 
faut réussir à baisser la tension, quitte à ne pas faire de sport dans les vingt derrière minutes, 
rien aussi pour les cours d’après. On fait baisser la température, on essaie de comprendre, on 
fait une discussion de classe. Ou alors, suivant la possibilité, sortir les deux élèves et laisser 
les autres faire un jeu s’ils sont suffisamment autonomes, une balle à deux camps, un foot, … 
À ce moment là, je discute avec les deux élèves. 
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- Tu	te	sens	capable	de	régler	une	situation	pareille	entre	ces	deux	élèves	?	
Ais-je le choix ? Mais oui moi oui, je me sentirais suffisamment calme et médiateur pour 
essayer de les calmer et de comprendre ce qu’il s’est passé. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Evidemment les collègues. S’il y a eu des coups et de la violence, suivant la gravité des 
insultes, bon « je te tue » il faut comprendre que dans leur bouche, suivant comment, ça n’a 
pas plus de poids que ça. C’est comme « oulala tu m’énerves ». Après, voilà passage devant 
le doyen. Il faut mesurer à quel point c’était violent. Avertir les parents aussi ; leur téléphoner 
ou mettre une remarque dans l’agenda. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Là oui, parce que je remettrai en question l’idée qu’il faut aider à ranger le matériel plutôt que 
d’avoir un œil sur la classe. Ils sont en 9e, pour moi ils savent ranger des tapis et il reste bien 
assez de temps à la période. Donc rester plus attentif à l’attitude des élèves et agir plus comme 
un chef de chantier si on veut. Il a du ici se passer quelque chose pendant que l’enseignant 
avait le dos tourné.   
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Là c’est vraiment plus que dépasser les bornes je dirais. C’est vraiment quelque chose qui 
dépasse l’entendement. C’est un non respect clair, conscient et voulu par rapport à ses 
camarades et par rapport à l’enseignant. Là pour moi c’est indispensable de faire intervenir la 
direction. Il faut avant tout calmer l’élève, arrêter l’activité, s’asseoir, lui expliquer que c’est 
complétement inadmissible et donc que maintenant il y a plusieurs possibilités : la possibilité 
d’appeler quelqu’un ou que l’un des élèves aille chercher quelqu’un afin d’envoyer l’élève 
chez le directeur ou chez un doyen. Il faut vraiment lui faire comprendre que c’est absolument 
intolérable. Là, il faut une sanction dure, qu’il comprenne. Il y a beaucoup d’événements à la 
suite ici, il refuse, casse, déchire tout, il y a dégradation de matériel, etc. Donc là il décide 
vraiment de remettre en cause l’autorité du prof de manière violente. Là, c’est comme rouler à 
250 sur l’autoroute, il n’y a pas de négociation possible. Pour moi, s’il a encore une fois ce 
comportement, il est carrément exclu du cours. Un truc comme ça, c’est pas possible de gérer. 
S’il a décidé qu’il voulait tout faire pour t’emmerder, il va tout faire pour t’emmerder, et c’est 
pas gérable. Ici, il fait cela consciemment. Et donc, là ce n’est plus de mon ressort, j’irai voir 
le directeur. C’est plus ton métier. Le problème, c’est que des élèves comme ça, les sanctions 
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ça ne marche pas… On n’a pas les armes qui nous permettent de contrer ce genre de 
comportement ; on ne peut pas l’attacher aux espaliers… On peut juste le mettre en école 
spécialisée, l’éloigner de l’école, ou le faire suivre au mieux par quelqu’un de compétent. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Là oui, collègues, directeur, proches si on a été touché émotionnellement. 
 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Essayer de bien voir quel type d’élève peut faire ça. Mais sinon, ici on peut être le meilleur 




ENTRETIEN # 5 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
Bavardages, non-respect des consignes, leaders négatifs, élèves pas motivés, toujours en 
retard, malpolis, inattentifs, provocateurs avec ses camarades. 
 
2. À quelle fréquence se présentent des comportements perturbateurs dans vos cours ?  
 
Chaque jour / 1x par semaine / 2x par mois / 1x par mois 




Non-respect des consignes, élèves pas attentifs durant les consignes, malpolis avec ses 
camarades, provocateurs. 
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
Feuille avec des règles et consignes à respecter en classe qu’on lit à chaque début de leçon ou 
lorsque la situation dégénère, des discussions avec la classe et/ou avec l’élève concerné, 
j’essaie un peu l’humour parfois, j’annonce clairement mes objectifs de la leçon et les 
éventuelles sanctions pour les élèves qui dépasseraient les limites. 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 
Je discute avec l’élève plus sérieusement et essaie de trouver un arrangement commun, je 
discute avec le maitre de classe et éventuellement les parents et le doyen. J’installe un 
système de coche (3 coches = 1 punition). 
  
	 XLVIII	
3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Ce genre de situation arrive souvent. J’ai demandé aux élèves en début d’année de ne pas 
venir toujours rapporter, « il m’a fait ci, il m’a fait ça », qu’ils étaient grand maintenant. Je les 
comparais à des 1ère et 2ème année. J’espérais qu’ils changent, mais apparemment non. 
- Et dans une situation ou ils tapent, donc c’est quand même quelque chose ? 
J’ai un peu changé ma manière de faire. J’appelle l’élève en question ou les élèves, et je leur 
demande « est-ce que c’est vrai ? », et la plupart du temps ils avouent, ils ne cherchent pas à 
mentir mais il y a toujours un mais. Si je punis, je punis les deux. Au début c’est juste un 
avertissement aux deux, je leur dis aux deux que je ne veux plus que ça se reproduise, sinon je 
vais devoir en discuter avec votre maitresse et il y aura des sanctions. Ici, la première fois je 
parlerais aux élèves concernés, si ça arrive encore je parlerai à toute la classe, je pense que 
c’est bien que les autres le sachent aussi. 
- Justement	c’est	ce	qui	s’est	passé	dans	cette	situation	;	on	avertit	toute	la	classe	et	la	
semaine	 suivante	 ils	 tapent	 à	 nouveau.	 Qu’est	 ce	 que	 tu	 vas	 faire	 dans	 cette	
situation	?	
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Si je ne vois pas, je n’ose pas trop punir en fait. À cet âge là, on ne sait pas trop qui a 
commencé, je prends des pincettes. 
- Si	tu	apprends	que	l’un	des	deux	a	tapé	et	l’autre	a	poussé	et	insulté	?	
Je prendrais surtout Kevin à part et je discuterai avec lui. Je vais essayer de le faire avouer et 
s’il avoue, je vais essayer de lui donner une petite sanction, s’il avoue. S’il n’avoue pas, j’ai la 
parole de l’autre mais c’est peut-être des petits coquins… Peut-être que les autres aiment bien 
embêter aussi et que Kevin est impulsif. Je n’excuse pas son geste mais moi j’ai besoin de 
voir. 
- Mais	on	voit	pas	toujours.		
J’aurai de la peine à punir, plutôt discuter avec lui. Mais la troisième fois, là je pense que je le 
mettrai de côté un moment à la gym, pour le faire réfléchir sur son comportement. « J’aimerai 
que tu aies t’excuser et tu reviens pas jouer avec nous avant ». Eventuellement discuter avec 
les parents aussi. Si après une mise à l’écart, des excuses envers l’autre élève et une 
discussion avec moi ça devait se reproduire, là je discuterai avec la maîtresse voire avec les 
parents et je donnerai une petite punition quand même. Je lui montrerai que je suis déçue de 
son comportement.  
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Non, pour l’instant je garde ça pour moi. Ca arrive souvent ces situations, c’est pas trop 
grave. C’est des petites tapes apparemment. Mais suivent quoi, j’en parlerai avec la maîtresse. 
Des collègues pas forcément. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Ca m’apporte un peu de matériel, des solutions pour la suite. C’est pas quelque chose qui 
arrive et que j’oublie. Ca m’aide à prendre des décisions pour la suite. 
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SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors là clairement avec une classe de 5e comme ça je le mettrai à l’écart. Je lui dirais 
« Nicolas vient vers moi, je viens de te dire », peut-être je lui demanderai de répéter, et je lui 
dirais clairement voilà, « je t’ai dis deux fois les règles, t’as pas écouté alors tu vas t’asseoir 
un moment », pendant 5 minutes ou plus. Ca dépend aussi après comment il réagit, s’il a 
compris ou s’il se roule par terre par exemple. Je le mettrai à l’écart. Puis je le ferai venir vers 
moi, et je lui demanderai s’il a bien compris, si ces règles sont intégrées maintenant. Je 
l’avertirai que s’il refait la même chose, je le mettrai à l’écart pour le reste de la leçon et je lui 
ferais par exemple ranger le matériel. C’est aussi une question de sécurité et d’ambiance ici. 
Tu mets les autres et toi-même en danger aussi. Donc normalement, de le mettre à l’écart ça 
va le frustrer car il a envie de faire la gym, et il ne devrait pas refaire la même chose. 
 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Non pas forcément. Si ça arrive une fois comme ça, non. 
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse  x      
Déception    x    
Colère      x  
Dégoût  x      
Impuissance  x      
Surprise    x    
Perte de contrôle  x      
Autre : 
 
       
	 LI	
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Non je ne pense pas. 
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SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors si j’au du papier et un stylo avec moi, je lui fais écrire quelque chose. Je le mets à 
l’écart et je lui fais écrire quelque chose pour qu’il arrête de faire n’importe quoi. Je lui dis 
«  Ok tu n’arrives pas à rester tranquille, alors tu vas recopier 20x je respecte les consignes et 
j’écoute la maitresse » ou quelque chose comme ça. Sinon, si vraiment il fait n’importe quoi, 
je l’envoie dans le local des maitres par exemple. Je le cache aux autres. Ou je le mets au 
vestiaire, s’il continue à faire n’importe quoi, surtout s’il dérange mon cours et les autres. Que 
les autres voient que je me laisse pas faire. 
 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
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Oui je pense. Demander des conseils car tu sais jamais, avec tout ce qu’on te dis à la HEP par 
exemple. J’en parlerai à la maitresse, mais surtout à des collègues en sport. Ca m’est déjà 
arrivé de demander à des doyens aussi.  
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Oui, après forcément je change un peu ma manière de faire je pense. 
- Tu	penses	que	si	cela	se	reproduit,	tu	deviendrais	moins	cool	à	l’avenir	?	
Ouais je ferais peut-être des choses à écrire à la maison. Après, j’irai par paliers ; mise à 




2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Moi je pense que je mettrais chacun des élèves dans des coins car ils sont vraiment très agités, 
peut-être pour qu’ils se calment un coup. Vraiment je les séparerais, je leur demanderai de se 
calmer et quand ils sont calmés, s’ils veulent venir en discuter avec moi à la fin de la leçon, 
mais je pense là je ne les laisserai pas jouer, ou s’il y à la possibilité de faire 2 groupes. 
- Pas	qu’il	y	ait	interaction	entre	les	deux	en	tout	cas.	
Oui voilà. Peut-être je les prendrais à part. Je leur dirais « je ne sais pas ce qu’il s’est passé, je 
comprends qu’on puisse être remontés l’un contre l’autre, mais s’il vous plait, ne dérangez 
pas le reste du cours. Allez vous asseoir et calmez-vous » 
- Tu	penses	que	ça	peut	marcher	avec	des	élèves	qui	sont	si	énervés	que	ça	?	
Ouf, ou alors j’envoie peut-être un élève de confiance pour chercher le directeur, s’ils sont 
vraiment enragés peut-être que je m’en rends pas vraiment compte. Chercher le directeur 
peut-être oui. Et puis en attendant j’en envoie un au vestiaire et un dans un coin de la salle par 
exemple. 
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- Et	l’activité	avec	les	autres	élèves	?	
Eh ben justement je ne veux pas entraver cette activité, j’aimerai continuer l’activité avec les 
autres. Les rassembler et partager cela avec les autres, je ne sais pas si c’est une bonne idée. 
Peut-être qu’ils ne veulent pas trop parler de ça, ils sont tellement énervés là. J’essaierai de 
donner une activité aux autres, balle assise par exemple si ça peut marcher avec ces élèves. 
Puis je vais parler aux élèves séparément. J’irai vers l’un et je lui dirais « mais tu te rends 
compte des paroles que tu utilises ? Pourquoi tu veux le tuer ? Tu te rends compte que c’est 
des paroles vraiment lourdes, violentes, pourquoi tu penses ça ? » Après j’irai vers l’autre 
pour avoir les deux versions, et en attendant je les laisserai assis à des endroits différents. 
Avant d’appeler le directeur je ferai ça. Si ça doit recommencer, j’appellerais le directeur. Je 
leur dirais qu’on peut en discuter à la fin aussi. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Oui je pense oui. Avec des collègues, et si c’est une classe que j’ai de manière régulière, avec 
le doyen ou la maitresse de classe. Car là, je me sens assez impuissante… Je dois gérer ça 
mais en même temps m’occuper des autres, c’est pas facile. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Oui peut-être que je me remets en question. Discuter au début de la leçon avec les élèves : 
« On est là pour s’amuser, mais on doit respecter les règles établies ». Je leur dirais qu’on 
peut profiter du début de la leçon pour dire les choses qu’on a à dire à nos copains copines. 
On peut passer 5 minutes à faire ça, dire des choses positives et négatives. Peut-être que ces 
deux avaient quelque chose à se dire. 
- Après,	il	y	a	des	situations	ou	personne	ne	parlera	sans	doute,	mais	aussi	des	situations	
où	 un	 vrai	 problème	 peut	 survenir.	 Dans	 ce	 cas,	 ton	 cours	 de	 sport,	 est-ce	 que	 c’est	
vraiment	un	cours	de	sport	encore	?	
Oui mais si des situations problématiques arrivent, on peut aussi leur dire qu’on en parlera à 
la fin du cours par exemple. 
- Donc	tu	laisserais	5	minutes	de	paroles	avant	chaque	cours	?	
Pas avant chaque cours… Ou peut-être je les ferais courir, et je leur dirais de profiter de ces 5 




Oui, ça fait partie je pense. On peut aussi utiliser l’humour pour désamorcer des situations. 
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Apparemment il ne veut pas se calmer, lui parler ça ne va rien résoudre, et en même temps je 
ne veux pas laisser tomber les autres. Je préfère me concentrer sur les autres… 
Eventuellement je l’envoie au vestiaire, j’envoie peut-être un autre élève pour contrôler s’il 
est là de temps en temps. En tout cas, donner une punition ça ne sert à rien, en tout cas pas là. 
Je lui dis «  écoute, ton comportement aura des conséquences, je vais y réfléchir, mais tu n’es 
pas le centre de l’attention et je dois m’occuper des autres ». Je l’envoie au vestiaire pour 
qu’il se calme. Clairement je pense que je lui mets une heure d’arrêt. Je lui explique à la fin, 
« écoute là je vais sûrement te mettre une heure d’arrêt parce que je ne tolère pas ce 
comportement ». 
- Tu	le	gardes	en	tout	cas	à	la	fin	pour	discuter	avec	lui.	
Vite fait oui, pour lui expliquer que je pense que je vais lui mettre une heure d’arrêt ; qu’il y 
aura une sanction plus lourde. Je n’engage pas la discussion avec lui maintenant, à part s’il est 
plus calme, et je lui demande ce qu’il s’est passé. Je ne pense pas que j’appelle le directeur à 
part s’il commence à être violent avec les autres élèves. Là il ne dégrade que le matériel. S’il 
continue à venir, je peux voir s’il y a un prof à côté pour chercher de l’aide. Eventuellement, 
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peut-être qu’un élève tout seul va se dévouer pour lui parler aussi. En tout cas, je lui fais 
comprendre qu’il aura une sanction. 
- Tu	penses	que	ça	va	lui	apporter	quelque	chose	d’avoir	une	telle	sanction	?	
Peut-être, ça va l’ennuyer de venir un mercredi après-midi. Mais discuter avec lui c’est jamais 
de trop. Peut-être pas le jour même, mais on peut mettre ça de côté. Sinon je repenses à ce 
qu’une amie m’a dit : dans un collège, ils ont une structure d’accueil quand un élève agit 
vraiment mal comme dans cette situation. Tu peux envoyer l’élève dans cette classe, dans 
laquelle un prof reçoit les élèves. Tu lui donnes du travail et il va là-bas le reste de la leçon, si 
tu ne sais plus quoi faire avec lui le reste de la période. 
- Ca	 il	 n’y	 a	 pas	 dans	 tous	 les	 établissements.	 Mais	 toi	 tu	 ferais	 ça	 si	 tu	 en	 avais	 la	
possibilité	?	
Oui clairement, mais je garderais aussi l’idée de l’heure d’arrêt. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
À des collègues, mon conjoint aussi. Je ne l’ai pas encore cité mais on en parle quand même 
pas mal avec eux. Si c’est une classe que j’ai toute l’année, j’en parle aussi au maitre de 
classe. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Oui, peut-être que simplement ça soulait l’élève de faire cette activité. Peut-être qu’il ne voit 
pas le but de l’activité, donc j’essaierai d’être plus clair dans l’énonciation des objectifs, dans 
le lien entre les activités et ce que j’attends d’eux. 
- Tu	penses	que	ça	peut	éviter	des	comportements	pareils	?	
Peut-être oui. De plus, je ne pense pas que je ferais de groupes ici. Je préférerais avoir les 
yeux sur toute la classe du coup, avec une telle classe. Avec ce genre d’élèves, c’est trop 
difficile. Si tu fais deux groupes, tu peux vraiment te concentrer sur un groupe mais celui qui 
joue, tu le regardes pas ou peu…  
- Tu	mettrais	les	groupements	de	côté	au	profit	de	la	gestion	?	




ENTRETIEN # 6 
 
Questions générales : 
 
1. Comment définiriez-vous un comportement perturbateur en EPS ? 
 
Pour moi, les comportements perturbateurs sont des comportements d’un ou de plusieurs 
élèves qui nuisent au bon déroulement d’une leçon d’EPS. 
 
2. À quelle fréquence se présentent des comportements perturbateurs dans vos cours ?  
 
Chaque jour / 1x par semaine / 2x par mois / 1x par mois 




Oui je suis souvent confronté à des comportements perturbateurs dans mes cours. Les élèves 
qui parlent pendant les consignes et les élèves qui ne respectent pas ces dernières sont des 
comportements perturbateurs les plus fréquents.  
 
3. Que mettez-vous en place au préalable afin d’éviter l’apparition des comportements 
perturbateurs que vous avez cité dans la question précédente ? 
 
J’essaie de donner des consignes brèves et simples pour ne pas que les élèves s’ennuient et 
aient la chance de perturber mes consignes. Pour les élèves qui ne respectent pas les 
consignes, j’essaie de les remettre sur la bonne voie. S’ils ne retrouvent pas celle-ci, 
j’envisage des punitions pour ne pas que cela se reproduise. 
 
4. Si ces comportements perturbateurs persistent sur le long terme, que faites-vous ? 
 
J’ouvre un dialogue avec les perturbateurs pour essayer de mettre fin à ces comportements. 
J’en parle également à des autres professeurs pour savoir si ces comportements sont présents 




3 Exemples de comportements perturbateurs vécus dans une classe de 5p : 
 
SITUATION 1 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Durant une activité, Matthieu vient vers moi en pleurant et m’explique que Kevin l’a tapé. 
J’arrête l’activité et je rassemble les élèves, afin de leur faire à tous un avertissement oral qui 
soit utile pour la suite de l’année : « on ne tape pas, sinon il y aura des conséquences et des 
sanctions ». Les élèves acceptent ce statut. La semaine suivante, Alexandre vient vers moi et 
m’annonce que Kevin lui a donné une gifle. Je prends Kevin à part. Il se met à pleurer et 
m’explique qu’Alexandre l’a poussé et insulté. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Dans cette situation, je prendrais l’élève fautif qui a frappé pour la deuxième fois un camarade 
alors qu’on lui a dit la semaine d’avant que c’était interdit et qu’il y aurait des conséquences 
et des sanctions. Donc je prendrais Kevin a part comme expliqué dans la situation et je lui 
explique à nouveau que même dans les cas ou on l’a poussé, on ne doit jamais répondre par la 
violence physique, et qui si Alexandre l’a poussé, il aurait du venir directement vers moi, et 
pas répondre avec la violence. Et puis, comme j’ai annoncé qu’il y aurait des conséquences et 
des sanctions, je lui collerais un truc sur le moment je pense. 
- Un	truc	que	tu	aurais	préparé	avant	?	
Oui je pense. J’aurais peut-être préparé une sanction pour Kevin. 
- D’accord.	 Et	 vu	 qu’il	 pleure,	 et	 qu’il	 explique	 qu’Alexandre	 l’a	 cherché	 et	 qu’il	 l’a	poussé,	etcetera	?	Pour	l’instant	tu	ne	réagis	pas	à	ça	?	
Non, c’est vrai que j’essaierai d’abord de le conforter, car c’est vrai que c’est quand même un 
classe de 5p donc des petits enfants. Moi je n’ai jamais eu des enfants aussi petits, donc je 
pense qu’avec un élève de 7-8 ans d’abord je le réconforte et j’essaie de parler calmement. 
- D’accord,	et	après	tu	lui	mets	une	sanction	quand	il	est	calmé	?	
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Oui. Et je prendrais aussi Alexandre je pense. Je n’ai pas vu la situation donc je pense que je 
punirai les deux en fait. Parce que c’est vraiment un cas qui est venu une semaine après 
l’avertissement et pour vraiment mettre fin à ça, il faut punir les deux pour faire comprendre à 
la classe que ça ne va pas. 
- Tu mettrais quoi comme sanction ? 
Je n’ai pas trop d’idée, mais je suis en train de me dire que les élèves de 5p c’est pas comme 
les élèves dont j’ai l’habitude. Je ne mettrais pas les sanctions que je mets habituellement à 
mes élèves qui sont plus âgés. Je sais pas trop. Mais je pense que je le priverais un moment de 
la leçon et je mettrais une remarque dans son agenda pour avertir ses parents. 
- À Kevin ou à Alexandre ? 
Peut-être aux deux. Mais je pense pas que ça vaut la peine de reprendre toute la classe ; ils ont 
déjà été averti. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Pas forcément je pense. Elle est pas non plus très grave cette situation, on peut la gérer nous-
même et je n’aurai pas forcément l’envie d’en parler à quelqu’un d’autre. Si je croise un 
collègue après, peut-être que je lui en parle. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Je trouve que c’est des problèmes entre élèves et c’est pas vraiment en lien avec ce que je fais 
dans mes cours, même si j’ai pas vraiment tout le contexte, mais je ne me remettrais pas en 
question non.  
	 LXI	
SITUATION 2 : 
 
Situation survenue durant un cours de saut en hauteur avec une classe de 5p : 
Durant les consignes précédant l’activité, j’explicite clairement les moments où l’on peut et 
les moments où l’on ne peut pas sauter sur le gros tapis. J’insiste sur le fait qu’il ne faut pas 
dépasser les autres élèves, par respect pour les autres et afin de garder un ordre dans l’activité. 
Pendant l’activité et sans que je le perçoive, Nicolas dépasse un autre élève. Ce dernier vient 
se plaindre de cette attitude. J’appelle Nicolas, lui rappelle les règles fixées auparavant et lui 
demande d’agréer à nouveau à ces règles, puis le renvoie à l’activité. Nicolas court 
directement en direction du gros tapis, coupe la route à un autre élève et saute sur le tapis. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors pour ce cas précis je pense que je le sortirais directement du cours sans donner une 
raison, je lui dirais « Nicolas, tu vas dehors, je viens vers toi bientôt ». Parce qu’il sait qu’il a 
tord. Il sait qu’il vient d’enfreindre une règle qui a été répétée non pas une fois, mais deux fois 
et la deuxième directement à lui et il enfreint de nouveau la règle. Donc c’est clair, il sait qu’il 
a tord et je le mets directement dehors pour que les autres puissent continuer à profiter de la 
leçon et aussi pour la sécurité des autres. C’est dangereux ce qu’il fait. 
- Et	tu	discutes	avec	lui	après	?	Tu	le	laisses	dehors	toute	la	période	?	
Peut-être pas toute la période. Ca dépend l’élève que c’est, euh, mais je le laisse réfléchir un 
petit moment oui. Je viendrais vers lui plus tard. 
- Tu	lui	dirais	quoi	?	
Je sais pas trop. Je lui dirais « Tu te rends compte que j’ai expliqué les règles une fois, tu ne 
les a pas respecté, après je suis venu vers toi et je t’ai expliqué encore une fois et directement 
après tu as fait ce qu’il ne fallait pas faire ». Et puis je lui demanderais s’il s’est rendu compte 
et essayer d’ouvrir un dialogue pour voir s’il trouve ça normal ou quoi. Essayer de parler un 
petit peu avec lui, le laisser revenir et ensuite l’avoir à l’œil. Mais c’est vrai que… 
- Normalement	après	une	discussion	comme	ça	il	ne	va	pas	recommencer.	
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Pas tout de suite, mais c’est vrai que j’ai eu des fois où ils croient que s’ils sont sages cinq 
minutes, ils peuvent faire n’importe quoi derrière. 
- Donc	tu	lui	dirais	clairement,	«	je	ne	veux	pas	revoir	ça	»	?	
Oui oui, clairement. Et si je revois ça il y aura des sanctions plus lourdes qui vont suivre. 
- Mais	là	tu	reste	aux	sanctions	assez	légères.	
Oui c’est ça. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Non, ça pas. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Non plus.  
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SITUATION 3 : 
 
Situation survenue durant un cours d’EPS avec une classe de 5p : 
Je donne des consignes à la classe ; les élèves sont assis devant moi. Nicolas ne m’écoute pas. 
Il parle, rigole, dérange et fait rire les autres élèves. Je dénote que ce n’est pas la première fois 
que cet élève agit de la sorte. Je le rappelle à l’ordre, sans qu’un quelconque effet ne se fasse 
réellement ressentir. Je décide donc de le sanctionner en l’envoyant s’asseoir 2 minutes sur le 
banc. Il continue néanmoins à faire le clown et faire rire les autres élèves en se tenant mal, en 
faisant des bruits et en se roulant au sol. Je lui rappelle une règle fixée précédemment dans 
l’année : « notre position du corps est droite et calme durant les consignes et les sanctions ». 
Je redonne une chance à Nicolas et le renvoie dans l’activité. 20 minutes plus tard, lors des 
consignes suivantes, les élèves sont perturbés et rient. Je me retourne et vois Nicolas, que je 
n’avais pas remarqué, faire des mimiques derrière mon dos. Je le sanctionne et l’assois sur le 
banc, en lui annonçant d’y rester jusqu’à nouvel ordre. Nicolas s’y assois, puis continue à 
bouger, se coucher au sol et attirer l’attention à lui. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors je pense que j’aurai fait autrement quand j’ai vu qu’il faisait des mimiques derrière mon 
dos. C’était des mimiques contre moi ? 
- C’était	pas	spécialement	contre	toi,	un	petit	peu	disons.	Tu	sais	pas	vraiment.	Tu	l’as	vu	un	petit	peu	faire	des	mimiques	et	tu	lui	dis	tout	de	suite	«	Dis	donc,	tu	arrêtes	et	tu	vas	t’asseoir,	ça	se	fait	pas	».	Mais	rien	de	méchant	vraiment.	
D’accord non alors, alors, je l’aurais aussi mis sur le banc comme c’est marqué ici, et je pense 
que dans ce cas là ou c’est un élève qui perturbe souvent le cours, je pense que… Bon je dis 
ça mais je sais pas si je le ferais vraiment… Je pense que je prendrais rendez-vous avec les 
parents pour vraiment expliquer le comportement de leur enfant durant les cours d’EPS, car 
décidément il y a un vrai soucis je pense. 
- Mais	ça,	tu	le	fais	après	?	
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Ah, ben je le mettrais dehors, car tout ce qu’il veut c’est l’attention des autres. Donc si tu le 
mets loin de l’attention des autres élèves, il va se calmer un petit peu. Je le mettrais dehors de 
la salle, juste dehors dans le couloir ou je sais pas quoi, ça dépend aussi des salle si c’est 
possible ou pas, et puis euh… 
- Tu	as	pas	peur	de	mettre	un	élève	dehors	si	tu	le	vois	pas	?	
Oui mais justement ça dépend des salles. Moi ou je travaille, il y a des endroits ou je peux les 
voir depuis la salle encore. 
- Si	tu	le	vois	pas,	tu	le	mets	pas	dehors	?	Au	vestiaire	par	exemple	?	
Non non pas au vestiaire, jamais au vestiaire. Mais si tu les vois, je le fais. Sinon je le mettrais 
face au mur, pas qu’il bouge. S’il bouge, … Enfin je lui dirais qu’il a vraiment dépassé les 
limites là, « maintenant tu vas t’asseoir sur le banc, face au mur, et maintenant je vais te 
donner de la copie à faire et tant que ce n’est pas rendu, tu ne participes plus au cours de 
gym ». Donc je le punis après cette situation. Je lui donne une punition écrite, par exemple 
recopier « je ne respecte pas les consignes », quelque chose comme ça. 
 




Je n’ai encore jamais appelé de parents moi. Mais je sais pas si on doit en parler avec nos 
doyens par exemple avant de faire ça, je crois qu’on est pas obligé. Ou bien peut-être qu’avant 
d’appeler les parents j’en parlerai aussi avec son prof de classe. Et c’est souvent le cas ou les 
profs de classe ont beaucoup plus de contact avec les parents que les profs de sport, donc je 
lui en parle et c’est peut-être elle qui va faire le téléphone, j’en sais rien. 




• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Je crois pas. 
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2 Exemples de comportements perturbateurs dans une classe de 9G à effectif réduit : 
 
SITUATION 4 : 
 
Situation survenue lors du moment de rangement avec une classe de 9G : 
Chaque élève ou groupe d’élèves a reçu les consignes concernant le matériel à ranger. Une 
fois leur tâche réalisée, ils ont pour consigne d’aller s’asseoir au milieu de la salle et 
d’attendre la fin du rangement dans le calme. Je donne un coup de main pour ranger le 
matériel. Lorsque je me retourne, je vois Simon qui court après Vincent. Comme enragé, il 
hurle « si je te chope, je te tue ! ». Un autre élève court après Simon, l’attrape et essaye de le 
calmer. Simon et Vincent semblent comme enragés ; ils pleurent, hurlent et s’insultent 
violemment. Il devient impossible de les calmer. Il reste 20 minutes de cours, et je n’ai pas de 
réseau dans la salle pour appeler de l’aide. 
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Alors je pense que la première chose à faire, c’est d’essayer d’écarter tous les non-acteurs de 
la situation. J’ai eu une situation similaire et c’est le premier truc que j’ai fait ; j’ai fais asseoir 
tout le monde sauf les deux qui se battaient. Je leur ai dis « vous vous allez vous asseoir là et 
vous ne bougez plus, et moi je vais essayer de régler cette situation ». Et comme ça, tu as déjà 
quinze élèves ou tu ne dois plus te faire de soucis quoi. Puis après, j’irai vers eux pour essayer 
de les séparer. Parce qu’il y en a trois en fait ici. Donc j’essaierais de dire à celui qui le retiens 
d’aller avec les autres et j’essaierais de séparer les deux, physiquement. Je pense que, même si 
on est pas vraiment censés toucher les élèves, là tu as le droit quoi. J’essaie d’intervenir entre 
eux pour essayer d’arrêter la bagarre. Puis après, je pense que je vais voir pourquoi cela s’est 
passé. J’essaierais de les calmer. 
- Les	deux	ensembles	?	
Je sais pas, c’est difficile de se projeter dans la situation. 
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse  x      
Déception     x   
Colère    x    
Dégoût  x      
Impuissance      x  
Surprise       x 
Perte de contrôle      x  
Autre : 
______________ 
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- Ben	imagine,	ils	disent	«	si	 je	te	chope,	je	te	tue	»,	même	avec	le	troisième	élève	ils	sont	enragés,	ça	ne	va	pas.	
Ouais non non je dirais à l’un d’aller s’asseoir là-bas et à l’autre d’aller s’asseoir dans l’autre 
coin. En espérant qu’il le fasse ! Mais oui, séparer les deux ça serait la première chose à faire. 
- Et	 s’ils	 ne	 le	 font	 pas	?	 Pas	 évident	 non	?	 Mais	 toi,	 tu	 avais	 fais	 quoi	 dans	 cette	situation	similaire	?	
Bon ils se sont séparés d’eux-mêmes, j’ai envoyé les élèves sur le banc, ils étaient tous 
excités, j’ai pris les deux élèves, je les ai envoyé aussi sur le banc, un de chaque côté je crois, 
et puis j’ai exigé le silence de tout le monde pour calmer la situation puis j’ai exigé que les 
deux se serrent la main après trois minutes de silence total. Après, ils se sont excusés, ils se 
sont serrés la main devant tout le monde. Puis j’ai envoyé les deux chacun dans une salle 
différente avec un bout de papier et un stylo et je leur ai demandé d’écrire ce qu’il s’est passé. 
Puis j’ai laissé la suite à mon prafo.  
- Et	dans	notre	cas,	tu	ferais	la	même	chose	?	
Si je pouvais oui, je ferais en sorte qu’ils s’excusent entre eux pour que le calme revienne 
dans la classe, pour que la classe continue dans une bonne direction et pour régler les 
problèmes. 
- Et	après	le	cours,	qu’est-ce	que	tu	fais	avec	ces	deux	élèves	?	
Si ça devait m’arriver maintenant, je pense que j’irai plus haut voir un doyen ou le directeur. 
Pour une bagarre, c’est quand-même hyper grave. Mais je ferais quand même écrire comme 
ça ils peuvent présenter chacun leur version. 
 
• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Sûrement oui. Donc le directeur sur le moment, les collègues, ma femme, mes amis, enfin je 
sais pas. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Non. J’ai l’impression que c’est tout des problèmes qui ne sont pas liés à mon moyen 
d’enseignement. Mais c’est difficile à dire comme ça. 
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SITUATION 5 : 
 
Situation survenue lors d’une leçon de basketball sur deux périodes avec une classe de 9G : 
La moitié de la classe fait un match de basketball dans une demi-salle alors que l’autre moitié 
réalise un exercice de tir dans l’autre demi-salle. Vincent a plusieurs fois été sanctionné pour 
des comportements déviants ; il décide de ne pas respecter la sanction imposée. Ainsi, il est 
exclu de l’activité et doit aller copier le règlement d’EPS de l’établissement sur un caisson, ce 
qu’il refuse. Il prend le règlement, la feuille fournie et le stylo, casse et déchire le matériel et 
le jette entre les engins dans le garage. Suite à la demande de m’amener son agenda, il refuse 
de prime abord puis il le jette ainsi que ceux des autres élèves à terre, toujours en jurant. 
Ensuite, Vincent va dans la salle et shoote tous les ballons possibles à travers la salle.  
 
QUESTIONS ÉCRITES : 
 




















Je sais pas. Franchement je ne sais pas ce que je ferais dans cette situation. Je pense que je me 
sentirais vachement impuissant. Et c’est un élève hors contrôle. Quand les élèves deviennent 
comme ça, tu ne peux pas faire grand chose. Je pense qu’il est à deux doigts d’essayer de 
frapper le prof ou d’essayer de partir de la classe, enfin je sais pas…  
- Il	est	dans	la	situation	ou	il	shoote	les	ballons.	Tu	dois	régler	ça	dans	le	sens	ou	les	autres	élèves	ne	peuvent	plus	rien	faire.	Le	cours	part	hors	de	contrôle,	il	n’y	a	plus	rien	qui	fonctionne.	Du	coup,	toi	tu	es	obligé	de	faire	quelque	chose,	même	si	tu	ne	sais	pas	quoi	faire	vraiment.	
Je pense que je le menacerais vraiment avec quelque chose de grave par exemple « si tu 
n’arrêtes pas tout de suite, on va directement aller au bureau du directeur et tu auras des jours 
de suspension, ou une journée d’arrêt si tu arrêtes pas tout de suite ». Juste pour le calmer. S’il 
se calme, on va quand même chez le directeur mais à la fin du cours. S’il ne se calme pas, 
franchement je n’ai pas de solution. Trouver un autre prof pour m’aider, mais souvent en salle 
de sport on est souvent isolé du reste du collège. Es fois tu as des collègues à côté dans une 
autre salle, mais tu peux pas trop quitter la salle pour essayer de trouver de l’aide. 
 Intensité 
0 1 2 3 4 5 6 
Émotion 
Tristesse      x  
Déception       x 
Colère       x 
Dégoût       x 
Impuissance       x 
Surprise       x 
Perte de contrôle       x 
Autre : 
______________ 
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- Mais	tu	es	obligé	de	faire	quelque	chose.	
Je sais pas. J’aurai envie de le plaquer au sol mais on a pas le droit. Enfin, s’il commence à 
agresser tout le monde, qu’il devient dangereux pour les autres élèves, qu’il frappe, tu as pas 
trop le choix. Mais ouais, je sais pas. 
- Si	tu	arrives	à	l’immobiliser,	tu	es	avec	lui,	tu	fais	quoi	?	
Honnêtement je n’ai aucune idée, j’espère que ça ne m’arrivera pas. Là je suis un peu perdu 




• Partageriez-vous	 cette	 situation	 avec	 autrui	?	 Si	 oui,	 qui	?	 (Collègue,	
conjoint,	prafo,	directeur,	…).	
 
Avec beaucoup de monde je pense. Avec mes collègues, conjoints, les profs de classe. Je vais 
chercher des pistes pour que ça aille mieux, des solutions. 
 
• Cette	 situation	 aurait-elle	 un	 effet	 sur	 la	 suite	 de	 votre	 enseignement	?	 Si	
oui,	pourquoi	?	
 
Ben là je pense que c’est un événement assez perturbateurs, même si c’était pas en lien avec 
ton enseignement, tu te poses quand même des questions, quand même.  
- Tu	ne	vas	pas	changer	ta	façon	d’enseigner	?	
Non je pense pas. Mais ça aurait quand même un effet. Je me poserais des questions et je suis 





	GÉRER ET DIMINUER L’APPARITION DES 
COMPORTEMENTS PERTURBATEURS EN 





Résumé : En tant qu’enseignants débutants, nombre de nos expériences d’enseignement nous 
ont poussé à nous interroger sur les meilleures manières de gérer des élèves à comportements 
perturbateurs (CP). Nous avons donc décidé de réaliser une recherche avec plusieurs 
enseignants débutants, que nous avons interrogés à travers des questionnaires  afin de 
connaître leurs manières de gérer des CP de différents niveaux de gravité ; nous avons entre 
autres obtenu des données quant aux sentiments qu’ils ressentaient face à ces CP, aux 
méthodes et réactions pédagogiques appliquées à leur apparition ainsi qu’aux sanctions qu’ils 
utilisaient, à leur préparation préalable pour les anticiper et les diminuer et aux aides qu’ils 
cherchaient chez autrui tant pour les gérer que pour s’épancher émotionnellement ou 
apprendre de nouvelles approches pédagogiques. Nous avons de plus mis en lien nos données 
obtenues avec des données recueillies par des chercheurs professionnels dans différents 
ouvrages scientifiques et littéraires. Nous avons ainsi pu déterminer que les enseignants 
débutants étaient sujets à de fortes émotions en cas d’apparition de CP graves pour lesquels ils 
n’étaient pas préparés, impliquant d’une part des difficultés pour eux à appliquer des réactions 
pédagogiques adaptées et d’autre part de nombreux partages et demandes d’aide à autrui. Ces 
partages ne se font cependant pas avec tout le collectif d’aide présent pour soutenir les 
enseignants, et nous pensons que certains de ses acteurs mériteraient à être mis en valeur, tels 
que la médiation ou le psychologue scolaire. Finalement, nous avons observé que les 
enseignants débutants savaient faire preuve de réactions pédagogiques ouvertes aux besoins 
des élèves à CP afin d’améliorer la situation de ces derniers à travers la discussion et la mise 
en place d’un cadre disciplinaire compris et accepté de tous, favorisant de ce fait la nécessaire 
affirmation de leur identité. Malgré tout, les enseignants débutants ne s’impliquent 
malheureusement que peu dans la création de sanctions éducatives qui, comme nous l’avons 
découvert, favoriseraient la compréhension qu’ont les élèves du cadre disciplinaire établi. 
 
Mots-clés : Enseignants débutants – comportements perturbateurs – EPS – conflits 
enseignant-élève – sanctions – méthodes pédagogiques. 
